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Il'existe trois populations paléarctiques de Cygne 
de Bewick Cygnus columbianus, définies selon leurs 
zones d’hivernage. La plus importante est celle 
de lEst asiatique, estimée à 92 000 individus, 
qui se reproduit du delta de la Léna jusqu’à la 
côte orientale de la Russie et hiverne de l’est de 
la Chine au Japon et à la Corée du Sud (Wetlands 
International et al. 2011, Rees & Beekman 2010). 
La population caspienne/ouest-sibérienne est 
limitée à quelque 1 000 individus hivernant en mer 
Caspienne et nichant sur les étendues arctiques 
de l’ouest sibérien et de la péninsule de Yamail, 
et peut-être sur celle de Gydan (Rees & Beekman 
2010). La population européenne, estimée à 
21 500 individus, niche dans la partie européenne 
de la toundra arctique russe et hiverne en Europe 
de l'Ouest. Les Cygnes de Bewick hivernant en 
France appartiennent à cette dernière population 
(Rees & Beekman 2010). 


HISTORIQUE ET TENDANCES DE 
LA POPULATION OUEST-EUROPÉENNE 


De 1955 jusqu’au milieu des années 1970, la 
population ouest-européenne était estimée à 
9000-10 000 individus hivernants (Nisbet 1959, 
Atkinson-Willes 1981). Celle-ci n’a ensuite cessé 
d'augmenter pour atteindre 16000 à 17000 indi- 
vidus dans le milieu des années 1980 (Beekman et 
al. 1985, Dirksen & Beekman 1991, Rees 2006), 
25 800 en janvier 1990 et 29227 en janvier 1995 
(Beekman 1997, Rees 2006). Depuis, les effectifs 
diminuent (Beekman 1997, Delany & Scott 
2006), comme le confirme la dernière estimation: 


1 Centre de Recherche de la Tour du Valat, 13200 Le Sambuc 
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de quelque 21 500 individus en 2005, soit une 
baisse de 27% en 10 ans (Rees & Beekman 2010). 
Cette population bénéficie désormais d’un plan 
d’action international pour tenter d’enrayer ce 
déclin (Wetlands International et al. 2011). 


PRINCIPALES ZONES D’HIVERNAGE 
EN EUROPE DE L’OUEST 


En Europe, le Cygne de Bewick hiverne surtout 
aux Pays-Bas et au Royaume-Uni, qui ont accueilli 
de 1996 à 2005 respectivement 48 à 82% et 17 à 
32% des hivernants; le reste de la population se 
répartit entre l'Allemagne, la Beloique, l’Irlande, 
la France et la Grèce (Wetlands International et 
al. 2011). En Irlande, l’hivernage a quasiment 


1. Cygne de Bewick Cygnus columbianus, adulte, Camargue, 
février 2008 (Thomas Galewski). Adult Bewick’s Swan. 
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fig. 1. Évolution de l’hivernage 
du Cygne de Bewick Cygnus 
columbianus en France et en 
Camargue de 1965 à 2011 
(données Tour du Valat, 
LPO, Faune-PACA). Trend 
of the number of wintering 
Bewick’s Swans in France and 

in the Camargue, 1965-2011. 
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disparu ces dernières années, les effectifs passant 
d'environ 2000-2250 individus dans les années 
1970 à 3 individus en janvier 2009 (Wetlands 
International et al. 2011) et 80 en janvier 2010 
(Boland et al. 2010). Parallèlement, le nombre 
d’hivernants en Allemagne a augmenté durant les 
vingt dernières années (Rees & Beekman 2010). 


SITUATION EN FRANCE 


Mayaud (1936) qualifiait le Cygne de Bewick 
d’accidentel sur les côtes occidentales françaises 
et le littoral méditerranéen lors d’hiver rigoureux. 
En 1953, cet auteur le considérait comme «rare » 
(Mayaud 1953). Jusqu'au milieu des années 
1970, le nombre de Cygnes de Bewick hivernant 
en France était inférieur à 50 individus, puis a 
avoisiné une centaine d'individus jusqu’au milieu 
des années 1980 (fig. 1). Ce nombre a ensuite 
été très variable avant de montrer une très nette 
augmentation au cours des années 2000: l'effectif 
hivernant moyen de ces dix dernières années est 
de l’ordre de 250 individus. Pour la Camargue, 
le nombre moyen d’hivernants est de 127 indivi- 
dus. L’hivernage français reste donc relativement 
marginal au regard des effectifs notés ailleurs en 
Europe. Dans la période récente, l’hivernage fran- 
çais s’est principalement concentré sur trois sites - 
la Camargue, le lac du Der-Chantecoq, Marne 
et Maute-Marne, et les lacs de la Forêt d'Orient, 
Aube - qui hébergent, selon les années, entre 75 
et 98% des hivernants. 
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SITUATION EN CAMARGUE 


En Camargue, le seuil d'importance internationale 
(1% de la population biogéographique; critère 6 
de la Convention de Ramsar) a été dépassé en 
Janvier 2011. Cette zone joue donc un rôle majeur 
dans l’hivernage du Cygne de Bewick en France. 


Historique de l’hivernage 


Durant le xx° et jusqu’au milieu des années 1960, 
le Cygne de Bewick était très rare en Camargue 
(Mayaud 1936, 1953). La première donnée 
concerne un individu tué le 12 décembre 1879 
au Mas Sénébier (Hugues 1937), mais l’espèce 
est restée irrégulière durant les années 1950, avec 
seulement deux données pour deux individus au 
maximum (Jeantet 1959). 

La période 1960-1970 à marqué un tournant par 
une augmentation du nombre d’observations et 
d'individus: le Cygne de Bewick est devenu annuel 
à partir de 1966. Des effectifs de l’ordre de 80-85 
individus sont notés à partir de la fin des années 
1970 (Hafner et al. 1979, 1980). 

Durant l’hiver 1980-1981, les premiers Immatures 
hivernants sont notés en Camargue (Hafner et al. 
1982). Les années suivantes voient l’augmenta- 
tion se poursuivre avec cependant des fluctuations 
d’un hiver à l’autre. Il est possible que les effec- 
tifs aient été sous-estimés lors des années sans 
dénombrement aérien. Les groupes de cygnes res- 
tent en effet parfois localisés sur des marais non 
visibles depuis le sol. La barre des 100 individus 
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2. Cygnes de Bewick Cygnus columbianus adultes, Camargue, novembre 2007 (Marc Thibault). Adult Bewick’s Swans. 


3. Cygnes de Bewick Cygnus columbianus, adultes en hivernage accompagnés de deux Cygnes tuberculés Cygnus olor adultes, 
Camargue, novembre 2007 (Marc Thibault). Wintering adult Bewick’s Swans with two Mute Swans. 
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fig. 2. Chronologie de l’hivernage du Cygne de Bewick 
Cygnus columbianus en Camargue (données Tour du Valat, 
LPO, Faune-PACA). Mean number of wintering Bewick’s Swans 
by month in the Camargue, winters 2004-2005 to 2010-2011. 


a été atteinte dans l’hiver 1985-1986 avec une 
troupe de 105 individus sur les marais de Basses 
Méjanes (Boutin & Chérain 1989). 

Dans les années 1990, un nouveau pic est atteint 
avec 193 individus en janvier 1992 (Kayser et al. 
1992, Thibault et al. 1997). On note aussi deux 
cas d’estivages d'individus blessés en 1994 (Thi- 
bault et al. 1997) et 1997 (Kayser et al. 2003). 
Depuis 2004, les Cygnes de Bewick sont systé- 
matiquement dénombrés chaque mois par avion. 


Une forte augmentation est notée depuis mais le 
nombre d’hivernants reste toujours très variable. 
Le mois de janvier 2011 a fourni un nouveau 
record avec 230 individus dénombrés. 


Phénologie de l’hivernage 


Les premiers Cygnes de Bewick sont en général 
contactés en novembre, quelques rares don- 
nées ont été obtenues en octobre (1995, 1997 
et 2010) et une en septembre (1996). Sur la 
période 1995-2011, les dates de premières obser- 
vations en Camargue sont comprises entre le 21 
septembre et le 22 novembre avec comme date 
médiane le 6 novembre (n=17). Les effectifs aug- 
mentent ensuite jusqu’en Janvier puis le nombre 
d’hivernants diminue progressivement jusqu’en 
mars (fig. 2). On note cependant sur les trois 
dernières années des groupes importants en mars 
avec des effectifs de 71 et 145 individus, ce qui 
n'avait jamais été observé auparavant. 

Si les dernières observations ont généralement 
lieu en mars, elles se situent au milieu du mois de 
février en 1996, 1999 et 2001 ou en avril 1995. 
Entre 1996 et 2012, les dernières dates d’obser- 
vation sont comprises entre le 14 février et le 27 
mars, avec comme médiane le 5 mars (n=17). 


4, Site d’hivernage classique du Cygne de Bewick Cygnus columbianus, marais de Basse-Méjanes, Camargue, Bouches-du-Rhône, 
octobre 2006 (Michel Gauthier-Clerc). Typical wintering site of Bewick’s Swan in the Camargue. 
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fig. 3. Principales zones 
d’hivernage du Cygne de 
Bewick Cygnus columbianus en 
Camargue (source Tour du 
Valat). Main wintering areas of 
Bewick’s Swan in the Camargue. 





Origine des oiseaux hivernants 


Il n’existe que très peu d'informations à ce sujet. 
Seulement trois individus identifiés ont été obser- 
vés en Camargue : en 1993 et 1998 des individus 
marqués en Petchora, Russie, et en 2000 un indi- 
vidu équipé d’un collier aux Pays-Bas. 


Sites fréquentés 


En Camargue, l’hivernage se fait essentiellement 
sur les étangs et marais en périphérie de l’étang 
de Vaccarès (fig. 3). Deux secteurs majeurs ont 
accueilli la majorité des effectifs dans les années 
2000: les marais de Basses-Méjanes et Signoret 
au nord-ouest du Vaccarès et Amphise/Salin de 
Badon au sud-est. Il n’existe pour l’instant aucune 
donnée d’hivernage en Petite Camargue ou sur le 
Plan du Bourg. La nourriture du Cygne de Bewick 
en hiver et lors des migrations est constituée pour 
partie de Potamot pectiné Potamogeton pectinatus 
(Dirksen & Beekman 1991, Beekman et al. 2002, 
Hidding et al. 2009). Ce macrophyte est très 
répandu en Camargue dans les eaux permanentes 
douces ou saumâtres (|usqu’à 9 g de sel par litre) 
(Mouronval & Baudouin 2010). Cependant, en 
l'absence d'étude sur le régime alimentaire en 
période hivernale en France et plus particulière- 
ment en Camargue, nous ne pouvons pas affir- 
mer que le choix du site d’hivernage soit lié à la 
présence de cette plante. 
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SUMMARY 

The wintering of Bewick’s Swan in the Camargue. 
Bewick’s Swan is a rare wintering species in France. This paper 
deals with the trend in the wintering numbers in the Camargue 
(southern France) from 1965 to 2012 in relation to wintering 
numbers in France over the same period. In the 19th century and 
before the 60°s, Bewick’s Swan was considered as very rare in 
the Camargue, but since 1966 it has become a regular wintering 
species. Numbers increased to 80-85 birds from the late 70°s 
and reached 105 in the winter 1985-1986. In January 1992 
numbers reached 193 birds and a maximum of 230 birds was 
recorded in January 2011 (fig. 1). In the Camargue, the first 
individuals are noted in November, rarely before (with just three 
records in October and only one in September). Then numbers 
increase slowly to reach a maximum in January and gradually 
decrease until March (fig. 2). 


Contact: Thomas Blanchon 
(blanchon@tourduvalat.org) 
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Le littoral du Nord-Pas-de-Calais est une zone de 
transit majeure pour des centaines de milliers de 
passereaux utilisant la voie est-atlantique pour 
leur migration postnuptiale. Sa configuration 
géographique entraîne une concentration du 
flux migratoire sur la frange littorale et offre de 
nombreux sites favorables au stationnement des 
passereaux. 

La frange côtière, longue de plus de 130 km, est 
orientée suivant deux axes: est-ouest de la fron- 
tière belge au cap Gris-Nez, puis nord-sud jusqu’à 
la baie de Somme. Le paysage est composé de 
deux faciès dominants: un relief très peu marqué 
où la plaine et les polders prédominent de la fron- 
tière belge jusqu’à Calais, et de hautes falaises qui 
se succèdent dans un paysage collinéen à partir 
de Sangatte. Deux promontoires rocheux s’avan- 
cent en mer et structurent le relief côtier: le cap 
Blanc-Nez et le cap Gris-Nez. De Dunkerque à 
Boulogne-sur-Mer, la frange côtière est partagée 
entre cultures, milieux dunaires et secteurs urba- 
nisés ; les complexes Industrialo-portuaires de 
Dunkerque, Calais et Boulogne-sur-Mer occupent 
également des surfaces importantes. Au sud, le 
littoral est nettement moins bâti et l’agriculture 
passe des grandes cultures à davantage de poly- 
culture-élevage ; les grands massifs dunaires, les 
bois et le bocage sont davantage présents. 

La frange côtière du Nord-Pas-de-Calais n’est pas 
prospectée de manière homogène à l’automne, 
certains sites étant plus prisés par les ornitho- 
logues, et certaines années bénéficiant d’une 
prospection plus importante. C’est le secteur de 


1. Pouillot de Pallas Phylloscopus proregulus, 1° hiver, 
La Neuville-Thumeries, Nord, décembre 2011 
(Christophe Capelle). First-winter Pallas’s Leaf Warbler. 
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Dunkerque à Boulogne-sur-Mer qui bénéficie du 
meilleur effort de prospection, car on y trouve 
des milieux favorables en nombre et de surface 
relativement réduite, facilitant la recherche des 
passereaux. À l'inverse, au sud de Boulogne-sur- 
Mer, les zones boisées et dunaires sont d’une 
telle surface qu’elles découragent certainement 
bon nombre d’observateurs. C’est la raison pour 
laquelle nous nous intéresserons dans cet article 
uniquement à la frange littorale allant de Dun- 
kerque à Boulogne-sur-Mer, car elle concentre 
la grande majorité des secteurs les plus intéres- 
sants à prospecter à l’automne. La sélection des 
sites qui sont présentés ici n’est pas exhaustive, 
mais pourra orienter des journées de recherche 
automnale vers certains sites parfois méconnus 
ou peu renommés, mais offrant cependant des 
possibilités d'observations intéressantes. 
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QUE VOIR, QUAND ET COMMENT ? 
Déroulement du passage 


* Dès la fin juillet, les premiers mouvements sont 
ceux des passereaux paludicoles. Rousserolles et 
Phragmites des joncs migrent en grand nombre 
(jusqu’à plusieurs centaines par jour et par site 
favorable), mais ce passage presque exclusivement 
nocturne et la discrétion des oiseaux font que ces 
mouvements sont assez peu perçus par les obser- 
vateurs; ils le sont davantage par les bagueurs. Le 
Phragmite aquatique est un migrateur annuel sur 
le littoral, et bien que la majorité des mentions 
provienne du baguage, il peut être observé durant 
tout le mois d’août (pic de passage le 10, avec 
des effectifs fluctuants: maximum de plus de 150 
individus capturés en 2009), principalement en 
roselière mais aussi dans la végétation hélophyte 
associée à des petits points d’eau et des mares. 

* La première quinzaine de septembre est marquée 
par l’arrivée de nombreux insectivores. Rouge- 
queue à front blanc et Gobemouche noir sont des 
migrateurs réguliers et peuvent parfois stationner 
par petits groupes lâches, leur pic de passage 
étant situé autour du 15. C’est aussi, pour ne 
citer que les plus rares, une période favorable à 
la découverte de la furtive Fauvette épervière et du 
discret Rossignol progné (5 mentions régionales). 
* Durant la seconde quinzaine de septembre, 
les premiers passages actifs diurnes sont visibles 
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mais restent encore modestes (pipits, fringilles, 
alouettes). Les transsahariens migrent toujours, 
mais le passage perd de son intensité. Durant 
cette période, le Pouillot véloce et la Fauvette à 
tête noire enregistrent leurs pics de passage, avec 
des effectifs pouvant atteindre plusieurs dizaines 
voire des centaines d’individus par site pour cette 
dernière qui apprécie les massifs arrière-dunaires 
riches en arbustes à baies (argousiers, sureaux). 

* La première quinzaine d’octobre constitue une 
période charnière, où les premiers hivernants arri- 
vent en nombre et où les migrateurs transsaha- 
riens se raréfient. La migration diurne commence 
à gagner en Intensité (orives, fringilles, alouettes). 
C’est généralement début octobre que l’on voit 
arriver les premiers migrateurs rares mais réguliers, 
tel que le Pouillot à grands sourcils, qui fournit 
plusieurs mentions chaque année (jusqu’à 30 
individus en 2007) et dont le pic d'apparition se 
situe autour du 10 octobre (dates extrêmes dans 
la région: 18 septembre 2002 à Blériot-Plage; 11 
novembre 2008 à Loon-Plage). Pour ce pouillot, 
le Nord-Pas-de-Calais est, après la Bretagne, et 
singulièrement l’île d'Ouessant, la région qui tota- 
lise le plus grand nombre de données annuelles : 
20% des mentions françaises contre 48% pour 
Ouessant en 2007. Au total, 155 individus ont 
été observés sur le littoral jusqu’en 2012. 

* La deuxième quinzaine d’octobre voit défiler de 
très nombreux passereaux, la migration active 


2. Gobemouche noir 
Ficedula hypoleuca, Dun- 
kerque, Nord, septembre 
2010 (Édouard Dansette). 
Pied Flycatcher. 
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3. Pouillot à grands sourcils Phylloscopus inornatus, 1° hiver, 
Loon-Plage, Nord, novembre 2010 (Christophe Capelle). 
First-winter Yellow-browed Warbler. 


diurne bat son plein. Ce sont alors des dizaines 
de milliers d'oiseaux qui migrent en suivant la 
côte (Étourneau sansonnet, Pinson des arbres, 
Grive mauvis, Alouette des champs, Pipit far- 
louse en majorité). Cette période est propice à 
la découverte de migrateurs peu communs mais 
réguliers, parmi lesquels le Pipit de Richard, qui 
fournit plusieurs mentions annuelles en nombre 
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toutefois irrégulier. Plus rares, le Gobemouche 
nain, le Pouillot de Pallas, ou encore le Pouillot 
brun ne sont pas annuels, mais ont déjà été obser- 
vés à de nombreuses reprises. Le mois d'octobre 
peut réserver bien des surprises, venues de Sibérie, 
d'Asie ou d'Amérique du Nord. En témoignent les 
observations mémorables réalisées par le passé: 
Guêpier de Perse (2010, Leffrinckoucke), Pipit à 
dos olive (2001, Blériot-Plage), Robin à flancs 
roux (2002, Blériot-Plage), Grive à gorge noire 
(1989, Zuydcoote), Grive à ailes rousses (1983, 
Bazinghen), Locustelle de Pallas (2003, Tardin- 
ghen), Hypolaïs rama (2010, Wissant), Viréo 
à œil rouge (2010, Loon-Plage). Bien d’autres 
espèces peuvent donc être découvertes. 

* La première quinzaine de novembre est marquée 
par une baisse progressive de l'intensité du pas- 
sage, et par les premiers stationnements d’hiver- 
nants. Les passereaux nordiques qui hivernent sur 
les plages sont à rechercher durant cette période. 
Alouette haussecol, Bruant des neiges et Bruant 
lapon font leur apparition. La Linotte à bec jaune, 
bien qu’elle se soit beaucoup raréfiée ces dernières 
années, est également à rechercher. Les meilleurs 
sites à prospecter pour ces espèces sont la digue 
du Braek à Dunkerque, la base de la jetée ouest 
du port de Dunkerque et les végétations rases 
des plages (schorres) de Grand-Fort-Philippe, du 
Casino à Oye-Plage, et des Hemmes-de-Marck. 








4. Alouette haussecol 
Eremophila alpestris, Loon-Plage, 
Nord, octobre 2010 (Julien 
Boulanger). Horned Lark. 
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5. Pouillot de Pallas Phylloscopus inornatus, Gravelines, Nord, 
octobre 2009 (Nicolas Valet). Pallas’s Leaf Warbler. 


OÙ PROSPECTER ? 
Dunkerque-Est: dunes et parcs urbains 


De la frontière belge jusqu’à la ville de Dunkerque, 
les massifs dunaires sont bien présents. 

* La Dune du Perroquet (25) à Bray-Dunes, la 
Dune Marchand (24) à Zuydcoote, et la Dune 
Dewulf (23) à Leffrinckoucke sont toutes les 
trois gérées par le Conseil Général du Nord pour 
la préservation de leur flore et de leurs habitats 
remarquables. Ces sites sont composés de hautes 
dunes, de pannes dunaires humides, de massifs 
d’argousiers et de boisements, une mosaïque de 
milieux qui offre des habitats de haltes propices à 
de nombreuses espèces, qui y trouvent de quoi se 
nourrir. Ces sites étant assez étendus, leur pros- 
pection nécessite de suivre les sentiers parcourant 
les dunes et de s’arrêter aux endroits propices: 
bosquets de saules et érables, lisières de boise- 
ment, abords de mares.. Dans la dune Dewulf à 
Leffrinckoucke, le bois situé juste au nord de la 
voie ferrée est l’un des secteurs les plus favorables 
au stationnement des passereaux. Des migra- 
teurs rares s’y sont succédé: Guêpier de Perse 
(août 2010), Grive à gorge noire (octobre 1989), 
Pouillot verdâtre (septembre 1994), Bruant nain 
(septembre 1989), Hypolaïs bottée (septembre 
1988), et le Pouillot à grands sourcils y est noté 
de façon quasi annuelle (22 individus de 1988 à 
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2011). Les concentrations de turdidés peuvent 
être importantes (|usqu’à plusieurs milliers) dans 
les massifs d’argousiers, parmi lesquels il faut 
rechercher le Merle à plastron qui est régulier 
durant le mois d'octobre. Les plus hautes dunes 
offrent par ailleurs un excellent point de vue pour 
observer la migration active postnuptiale mais 
également prénuptiale. 

* Plus à l’ouest, au centre de la ville de Dunkerque, 
subsistent quelques îlots de verdure: les parcs 
urbains. Le parc du Vent (22) à Malo-les-Bains et 
le parc du Lieu d’Art et d'Action Contemporaine 
(LAAC - 21) à Dunkerque centre, sont des sites 
artificiels entretenus de manière paysagère, offrant 
cependant une alternance de pelouses, haies et 
petits boisements, fort appréciés par les passe- 
reaux dans cet environnement urbain. Au parc 
du Vent, le boisement abrité au creux de la dune 
et bordant la petite mare est l’un des endroits les 
plus propices à la recherche des insectivores: le 
Pouillot de Hume y a déjà été observé (novembre 
2006), tout comme le Pouillot de Pallas (1999, 
2002, 2010; et également en 2011 au parc du 
LAAC) et le Pouillot verdâtre (septembre 2010). 
Le Pouillot à grands sourcils a quant à lui déjà 
été contacté à plusieurs reprises sur chacun des 
sites. Les rougequeues et gobemouches y sont 
observés très fréquemment en septembre, tandis 
que le Torcol fourmilier et le Merle à plastron sont 
parfois visibles sur les pelouses. En complément 
de la prospection du parc du LAAC, la haie qui 
longe le canal exutoire et les buissons à proximité 
de la coopérative maritime peuvent également 
produire quelques observations intéressantes 
d’insectivores, le Pouillot à grands sourcils et le 
Grimpereau des bois (sous-espèce familiaris) y ont 
déjà été découverts. 


Dunkerque : port industriel 


Le complexe industrialo-portuaire de Dunkerque 
s'étend sur plus de 9000 ha et occupe presque 
20 km de littoral. La densité des aménagements 
et des activités y est encore très inégale. Au sein 
de cet univers où le béton et le métal règnent en 
maître, difficile d'imaginer observer des passe- 
reaux. Et pourtant, le port de Dunkerque est l’un 
des secteurs les plus favorables à la prospection 
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6. Observateurs sur la Dune Marchand, Zuydcoote, Nord, avril 2010 (Julien Boulanger). 


7. Parc du Lieu d’Art et d'Action Contemporaine (LAAC), Dunkerque, Nord, septembre 2010 (Quentin Dupriez). 











mi va im} 
CE | CELL 


LAS) + 





Ornithos 20-5 : 255-266 (2013) 


259 


Mer du Nord 


e ap Cap 
CrieNez Blanc-Nez 


V# je Boulogne-sur-Mer 








Littoral du Nord-Pas-de-Calais ” 











mCO-Orme 


fig. 1. Localisation des sites du littoral du Nord-Pas-de-Calais : 1-Parc de la falaise (Le Portel), 2-Dunes de la Slack (Ambleteuse), 
3-Bois d'Haringzelles (Audinghen), 4-Cran Poulet et Cran aux Œufs (Audinghen), 5-Cran de Quette (Audinghen), 6-Cap Gris-Nez 
(Audinghen), 7-Bois de Framezelle (Audinghen), 8-Hameau de Floringzelle (Audinghen), 9-Marais de Tardinghen, 10-Cap Blanc- 
Nez (Escalles), 11-Mont d’Hubert (Escalles), 12-Noires Mottes (Escalles), 13-Fond Pignon (Sangatte), 14-Bois de Blériot-Plage 
(Sangatte), 15-Dunes de Fort-Vert (Marck), 16-Plaine de la jetée ouest (Gravelines), 17-Plaine et haie de Rexam (Gravelines), 
18-Plaine du bassin des dunes (Loon-Plage), 19-Bois et haie de Mardyck, 20-Digue du Braek (Dunkerque), 21-Parc du Lieu 

d’Art et d'Action Contemporaine (Dunkerque), 22-Parc du Vent (Malo-les-Bains), 23-Dune Dewulf (Leffrinckoucke), 24-Dune 


Marchand (Zuydcoote), 25-Dune du Perroquet (Bray-Dunes). 


automnale. Au cœur des aménagements por- 
tuaires, amenés à évoluer, subsistent pourtant 
un complexe dunaire et des plaines à végétation 
rase, parsemés de bosquets éparses. Ces milieux 
sont excellents pour les haltes migratoires. 

* D'une longueur de 6 km et orientée est-ouest, la 
digue du Braek (20) fait face à la mer et offre un 
très bon point de vue sur la plage (laro-limicoles) 
et sur le bassin minéralier (grèbes, anatidés, plon- 
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geons). Elle est parcourue par un étroit cordon 
sableux à oyats et ponctuée de quelques amas de 
gravats. Ce site accueille annuellement les passe- 
reaux nordiques, en grande majorité représen- 
tés par le Bruant des neiges qui y est observable 
dès novembre et durant l’hiver, avec des effectifs 
allant de quelques individus jusqu’à la centaine 
(80 individus y ont séjourné durant l’hiver 2009- 
2010). L’Alouette calandrelle (septembre 2006) 
et le Pipit à gorge rousse (octobre 2007 et 2009) y 
ont déjà été vus. Une Hypolaïs bottée a été décou- 
verte dans les bosquets à proximité de l’écluse des 
Dunes (septembre 2010) et, plus surprenant, un 
Pouillot à grands sourcils a déjà été observé sur les 
gravats de la plage. Les Traquets motteux peuvent 
y stationner en nombre au début du mois de sep- 
tembre. Ces sites sont à prospecter de préférence 
aux premières lueurs du jour car il est possible 
d’y voir des migrateurs fraîchement posés; ils se 
dispersent ensuite rapidement vers les buissons 
environnants, et deviennent difficiles à repérer. 

* En repartant vers l’arrière-port, à proximité de 
la grande raffinerie, se dressent les bois et haie 


8. Bruant des neiges Plectrophenax nivalis, Gravelines, Nord, 
octobre 2010 (Julien Boulanger). Winter Snow Bunting. 
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de Mardyck (19), rares boisements du secteur. 
Ce site de grande surface est très favorable au 
stationnement des iInsectivores, qui peuvent être 
observés depuis les chemins à l’intérieur du bois 
et à l’intérieur même de la haie qui longe la route. 
Le Pouillot brun, le Pouillot à grands sourcils et le 
Gobemouche nain y ont déjà été observés. 

* En poursuivant vers l’ouest, la vaste étendue 
de sable récemment remaniée, appelée bassin 
des Dunes (18), est une immense friche sèche au 
centre de laquelle existent quelques petits bassins 
qui sont fort appréciés des pipits et des bergeron- 
nettes. || faut rechercher les alouettes et bruants 
dans la vaste plaine aride, qui laisse espérer la 
découverte d’espèces intéressantes. En 2009, une 
Pie-grièche à poitrine rose y a effectué un court 
séjour. Le Bruant lapon et le Pipit de Richard y 
ont déjà été notés à plusieurs reprises. 

* Au sud-ouest du bassin pétrolier, à l’ouest 
du complexe portuaire, des étendues sableuses 
mêlées à des vestiges de plateformes industrielles 
laissent place à une vaste zone appelée plaine de 
Rexam (17), recouverte en partie de mousses et 
lichens. Ce site est excellent pour les Traquets 
motteux qui y nichent et y stationnent parfois 
par dizaines, mais il est également favorable aux 
pipits (le Pipit à gorge rousse y a été observé en 
octobre 2010), ainsi qu’aux passereaux nordiques 
(Alouette haussecol, Bruant des neiges et Bruant 
lapon). Un Roselin githagine y a été découvert au 


POINTS CHAUDS : LE LITTORAL DU NORD-PAS-DE-CALAIS 


printemps 2010. Séparant la route de la plaine 
de Pasteur, la haie de Rexam (17) est une haie 
de petite largeur composée en majorité de jeunes 
saules. Proche de la mer et de prospection aisée, 
elle est favorable à la recherche des passereaux 
insectivores. Le Pouillot à grands sourcils y a été 
observé à plusieurs reprises, le Pouillot de Pallas 
(octobre 2009), le Pouillot véloce de type sibé- 
rien (novembre 2011) et le Pouillot de Hume 
(novembre 2012) y ont également déjà été notés. 
* À la base de la jetée ouest, la plaine sableuse 
dépourvue de toute végétation, délimitée par la 
mer et la clôture de la centrale nucléaire de Gra- 
velines, appelée plaine de la jetée ouest (16), est 
excellente à prospecter aux premières lueurs du 
Jour. Idéalement située, elle accueille un grand 
nombre de passereaux qui viennent directement 
du large et qui se posent, pour une journée ou sim- 
plement quelques instants, le long de la clôture 
éclairée, au sol ou parfois même sur les trépieds 
des observateurs! Les jours de forte migration, 
une grande diversité d'espèces peut y être notée, 
souvent dans des conditions d'observations assez 
improbables. Ainsi durant l’automne 2010, un 
Pouillot de Pallas et un Pouillot à grands sourcils 
ont stationné le temps d’une journée dans des 
rouleaux de barbelés, aux pieds des observateurs. 
Le Pipit de Richard et le Pipit à gorge rousse y 
ont également été observés en octobre 2010. Un 
Roselin githagine y a été découvert en juillet 2012. 


9. Laridés et remorqueurs, digue du Braek, Dunkerque, Nord, mai 2005 (Julien Boulanger). 
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Environs de Calais et cap Blanc-Nez 


+ À l’est de la ville de Calais, le vaste ensemble de 
dunes du Fort-Vert (15) offre sur une surface de 
plus de 130 ha une alternance de massifs d’argou- 
siers, de zones arbustives et de petites mares de 
chasse. Cette zone, importante en termes de sur- 
face à prospecter et très chassée, demeure peu fré- 
quentée par les ornithologues à l’automne, bien 
que sa situation en bordure de mer et la qualité 
de ses milieux offrent de nombreuses possibilités 
d'accueil pour les passereaux. Un peu en retrait de 
la côte, la station de baguage située dans la dune 
Noyon a permis de révéler la présence de plusieurs 
espèces rares - Rossignol progné (août 2013), 
Pouillot brun (novembre 2012) et Bruant nain 
(octobre 2013). La station est par ailleurs ouverte 
au public sur réservation (plus d’informations sur 
www.station-baguage-fortvert.blogspot.co.uk). 

+ À l’ouest de Calais, le petit bois de Blériot-Plage 
(14) se dresse entre la ville et la plage. La proxi- 
mité de ce bois avec la mer en fait un site très 
attrayant pour les passereaux, notamment les 
insectivores. L’éclairage nocturne de cette zone 
urbaine pourrait aussi influer sur le stationnement 
des migrateurs. Sa petite taille rend par ailleurs 
la prospection du site plutôt aisée: il est incon- 
tournable à l’automne. Des espèces prestigieuses 
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10. Cap Blanc-Nez, Escales, 
Pas-de-Calais, mai 2013 
(Julien Boulanger). 





y ont déjà été observées: un Pipit à dos olive, un 
Pouillot brun et un Pouillot de Pallas en 2001, 
un Robin à flancs roux en 2002, un Gobemouche 
nain en 2005, et le Pouillot à grands sourcils en 
2002, 2003 et 2007. 

* Le cap Blanc-Nez (10) est une haute falaise de 
craie et de marne culminant à plus de 150 m, dont 
le sommet est recouvert par une pelouse rase et 
quelques buissons épars. Sur ses flancs, le bocage, 
marqué par les séquelles de la Seconde Guerre 
mondiale, alterne avec les grandes cultures. Le 
site du cap Blanc-Nez présente un réel intérêt pour 
l'observation de la migration active, les observa- 
teurs bénéficiant de l'effet promontoire et donc 
d’un large champ de vision. 

* En retrait du cap, les pâtures du mont d’Hubert 
(11) sont excellentes pour la recherche du Merle 
à plastron qui y fait parfois halte en nombre au 
mois d'octobre. 

* Les cultures avoisinantes des Noires Mottes (12) 
et particulièrement les chaumes sont favorables 
au stationnement de passereaux, notamment 
pipits, alouettes et bruants; le Pipit de Richard 
et le Bruant lapon y ont déjà été observés. 

* Au sud du grand réservoir du Fond Pignon (13), 
le petit boisement est favorable à la recherche des 
insectivores, le Pouillot à grands sourcils y a déjà 
été observé à plusieurs reprises. 
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11. Bruant lapon Calcarius 
lapponicus, Gravelines, 

Nord, octobre 2013 (Julien 
Boulanger). Lapland Longspur. 
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Cap Gris-Nez et alentours 


Le cap Gris-Nez est un promontoire rocheux 
formé par de hautes falaises. | marque le chan- 
gement d’orientation du trait de côte: est-ouest 
depuis la frontière belge et nord-sud jusqu’à la 
baie de Somme. Cette avancée en mer est le point 
le plus proche de l'Angleterre (32 km de Douvres) 
et marque la limite entre la mer du Nord et la 
Manche. Cette confisuration géographique fait 
du cap Gris-Nez un haut lieu de passage pour 
les passereaux, tant en migration active qu’en 
stationnement. Les sites favorables à la halte des 
passereaux sont nombreux et les possibilités de 
prospection sont grandes. 

* À l’est, dans la baie de Wissant, entre les caps 
Blanc-Nez et Gris-Nez, le marais de Tardinghen 
(9) fait face à la mer. Le site est composé d’une 
vaste roselière ponctuée de nombreuses mares 
de chasses, mais également de grands mas- 
sifs dunaires et arrière-dunaires humides, une 
mosaique de milieux qui permet le stationne- 
ment de nombreux passereaux. Le site est chassé 
et en grande partie privé, mais un accès partiel 
est cependant possible à l’est du marais sur des 
terrains du Conservatoire du Littoral, aménagés 
pour la promenade. Des observatoires offrent une 
belle vue sur la roselière, et les chemins serpentent 
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au milieu des vallons et des dunes. Une grande 
diversité de passereaux y est observable, notam- 
ment les insectivores paludicoles dans la roselière 
et les vallons humides, les turdidés et sylviidés 
davantage dans les massifs d’arcousiers proches 
de la mer. La richesse de ce site est grande et les 
migrateurs rares s’y sont succédé: Hypolaïs rama 
(août 2010), Pouillot verdâtre (octobre 1998), 
Locustelle de Pallas (octobre 2003), Pouillot 
de Hume (novembre 2003), Rossignol progné 
(3 mentions), Fauvette épervière (2 mentions), 
Pouillot à grands sourcils (7 mentions) et Pipit 
de Richard (5 mentions). 

* Plus à l’ouest, le hameau de Floringzelle (8) 
est situé sur le flanc oriental du cap Gris-Nez. 
Le point d'observation offre une large vue vers 
l’est dans la baie de Wissant et jusqu’au cap 
Blanc-Nez. Ce spot est excellent pour le suivi de 
la migration active, car il est situé sur un cou- 
loir de passage local et permet de voir arriver les 
oiseaux à grande distance. Les pâtures et bosquets 
alentours permettent la halte des migrateurs. Un 
Bruant à calotte blanche mâle y a été découvert 
en novembre 2004. 

* À proximité immédiate de Floringzelle, le bois 
de Framezelle (7) est un vieux taillis de frênes 
orienté nord-sud et bordé de saules par endroit. 
l'est fort apprécié par les passereaux, insectivores 
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principalement. L'observation se fait uniquement 
depuis la route qui traverse le bois, à proximité de 
la porcherie. Ce site a déjà accueilli de nombreux 
Pouillots à grands sourcils (22 individus de 1993 
à 2009), le Pouillot de Pallas (2 mentions), le 
Rossignol progné (août 2000), ainsi qu’un Bruant 
à calotte blanche en 1997. 

* Le site et le village du cap Gris-Nez (6) consti- 
tuent un ensemble et tous les milieux méritent 
d’être prospectés attentivement. Le parking offre 
la possibilité d'observer la migration active, tan- 
dis que les pâtures rases, cultures, talus, bos- 
quets, mais aussi les haies du petit village per- 
mettent le stationnement d’une grande diversité 
de passereaux, et les surprises ne sont pas rares. 
D’intéressantes découvertes y ont été faites: Fau- 
vette épervière (14 mentions), Hypolaïs bottée 
(septembre 2002), Roselin githagine (septembre 
1992), Bruant mélanocéphale (octobre 1984), 
Bruant nain (2 mentions) et bien d’autres. 

* Au sud du cap Gris-Nez se succèdent le cran 
de Quette (5), le cran aux Œufs (4) et le cran 
Poulet (4). Les «crans» sont des petits vallons, 
creusés par le ruissellement, ayant permis le déve- 
loppement d’une végétation arbustive dominée 
par les saules et les peupliers. Cette végétation 
basse, dense et souvent impénétrable offre un abri 


contre les intempéries et une réserve de nourriture 
pour les passereaux, notamment les insectivores, 
qui peuvent y stationner en nombre. Les pâtures, 
cultures et bosquets adjacents sont souvent com- 
plémentaires à la prospection des crans et per- 
mettent d’observer d’autres espèces: alouettes, 
pipits, bruants. Les granivores se déplacent entre 
les chaumes où ils s’alimentent et les crans où 
ils stationnent. Le Pipit de Richard y stationne 
presque chaque année et affectionne les prairies 
où pâturent les ovins, le Pipit à gorge rousse (5 
mentions), tout comme le Bruant nain (2 men- 
tions) et le Bruant rustique (1 mention), ont déjà 
été découverts dans les cultures bordant les crans. 
* À proximité du cran Poulet, le bois d’Haringzelles 
(3) s'étend sur les vestiges de la batterie Todt, 
à environ 500 m de distance de la mer. Planté 
par les troupes allemandes pour dissimuler les 
blockhaus, ce vieux boisement en forme de hari- 
cot et d’une superficie d'environ 15 ha est un 
taillis vieilli d’érables. Bien que sa surface soit 
assez importante, il est possible de le parcou- 
rir à pied en sous-bois, mais également sur les 
lisières, qui sont fort appréciées par les insecti- 
vores, notamment les sylviidés, rougequeues et 
gobemouches. Le parking et la clairière bordés 
de jeunes feuillus offrent une vue intéressante sur 


12. Marais de Tardinghen, Pas-de-Calais, et cap Gris-Nez, Audinghen, Pas-de-Calais, mars 2007 (Jean-Yves Barnagaud). 
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13. Pouillot à grands sourcils 
Phylloscopus inornatus, 1° hiver, 
Gravelines, Nord, octobre 
2010 (Julien Boulanger). First- 
winter Yellow-browed Warbler. 


les insectivores se nourrissant dans le feuillage. 
Le Pouillot brun y a déjà été noté (2 individus 
ensemble en octobre 1999), ainsi que la Rous- 
serolle des buissons (octobre 2000), le Roselin 
cramoisi (octobre 2010), le Pouillot de Pallas (à 
plusieurs reprises) et le Pouillot à grands sourcils 
(quasi annuel avec 15 individus de 1992 à 2010). 
Durant l’automne 2010, plusieurs Grimpereaux 
des bois de la sous-espèce familiaris y ont été 
observés. Les cultures et petites haies aux abords 
du bois sont également très intéressantes et méri- 
tent d’être prospectées avec attention. 

* Entre Ambleteuse et Wimereux, les dunes de la 
Slack (2) sont situées à l'embouchure de la rivière 
Slack qui serpente dans une large vallée consti- 
tuée, en amont, de prairies humides inondables, 
dominée par les activités agricoles et cynégétiques. 
Les dunes occupent une surface approximative de 
240 ha et sont en majorité composées de denses 
massifs d’arsousiers. Les pistes qui cheminent à 
travers les dunes sont nombreuses depuis la D 940 
entre Ambleteuse et Wimereux. Les nombreux 
arbustes à baies permettent le stationnement en 
grand nombre des fauvettes et turdidés, mais les 
insectivores y sont aussi bien présents. Parmi les 
nombreux migrateurs communs, quelques raretés 
y ont déjà été observées et capturées : Rousserolle 
isabelle (2 captures en juin et août 2007), Phrag- 
mite aquatique (3 mentions), Fauvette épervière 
(4 mentions), Roselin cramoisi (septembre 2010), 
Bruant nain (capturé en septembre 2008). 

* Immédiatement au sud de Boulogne-sur-Mer, le 
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POINTS CHAUDS : LE LITTORAL DU NORD-PAS-DE-CALAIS 





parc de la falaise (1) est un parc urbain situé au 
cœur de la ville du Portel. D’une surface de 20 ha, 
il est constitué d’une partie aménagée pour le 
public (aire de jeux, animaux, pelouses et points 
de vue...) et de secteurs plus sauvages avec un 
étangs bordé d’une petite roselière et de nombreux 
bosquets. Deux mares, aménagées de manière 
paysagère, sont bordées de saules et constituent 
des milieux favorables aux insectivores. Ces zones 
plus calmes s’avèrent être les plus intéressantes 
pour la recherche des passereaux (sylviidés, gobe- 
mouches et rougesqueues notamment). Ÿ ont 
déjà été observés l’Étourneau roselin (août 1999), 
le Gobemouche nain (octobre 1991) et le Pouillot 
de Pallas (octobre 1994 et octobre 1999). 


MÉTÉOROLOGIE ET PROSPECTION 


Si la météo conditionne en grande partie les mou- 
vements migratoires, Il est toujours difficile d’en 
prévoir les effets. Certaines conditions s’avèrent 
toutefois plus favorables au passage actif ou au 
stationnement des migrateurs, mais Il convient 
de relativiser car il n’existe pas de règle stricte. 

Une situation anticyclonique générant des vents 
de secteur Nord à Est associée à un ciel clair 
favorisent le passage actif. Néanmoins, l'altitude 
de vol par ces conditions est souvent telle que 
les mouvements d’oiseaux peuvent être invisible 
pour les observateurs. Par moments, les radars 
de l'aviation montrent ainsi des passages intenses 
de passereaux alors qu’ils sont totalement imper- 
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14. Hypolaïs bottée Iduna caligata, Mardyck, Nord, septembre 
2010 (Julien Boulanger). Booted Warbler. 


ceptibles pour les yeux des observateurs. Pour 
apprécier un passage actif visible, l’idéal semble 
être un léger vent contraire et un plafond bas, 
contraignant ainsi les oiseaux à voler à une alti- 
tude moindre, ce qui les rend plus visibles. 

Les stationnements de masse sont favorisés par 
des vents de secteur Nord à Est et un ciel clair 
durant la nuit (ce qui permet la migration), lais- 
sant place à une pluie fine ou à un brouillard au 
petit matin (ce qui oblige les migrateurs à faire 
halte). Lorsque ces conditions sont réunies, il est 
alors parfois possible d’assister à de véritables 
«tombées» de passereaux. 

Les journées de prospection peuvent s'organiser 
de nombreuses façons, mais une certaine métho- 
dologie permet d'optimiser le temps sur le terrain 
et les possibilités d'observer les passereaux. 

Aux premières lueurs du jour, les sites qui font 
face à la mer s'avèrent être intéressants pour 
détecter les oiseaux fraîchement posés et n’ayant 
pas encore transité vers des sites plus en retrait 
de la côte. Ainsi les digues, plaines et buissons 
longeant les plages peuvent réserver leur lot de 
migrateurs. C’est également durant les premières 
heures de la journée que la migration active est 
la plus intense et aussi la plus visible. Les hautes 
dunes du Dunkerquois ou les sites stratégiques 
tels que le cap Gris-Nez permettent d’apprécier 
au mieux le passage actif. 
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Plus tard en journée, les sites arrière-littoraux tels 
que les petits bosquets, haies et boisements sont 
propices à la recherche des insectivores qui s’y 
nourrissent et affectionnent particulièrement les 
zones humides ensoleillées et abritées du vent, où 
abondent les insectes. 


RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 


* L'accès aux différents sites d'observation est 
relativement rapide et facilité par l'autoroute A 16 
qui longe la côte. À titre informatif, comptez un 
trajet d'environ 45 minutes entre Dunkerque et 
Boulogne-sur-Mer. 

* Les possibilités d'hébergement sont nombreuses 
sur le littoral, surtout à proximité des deux caps, 
où gîtes ruraux et petits hôtels ne manquent pas. 
* Les observations récentes du littoral peuvent être 
consultées sur www.nordpasdecalais.observado.org et 
sur www.skua.over-blog. org. 

* Les sites www.theyr.iv et www.windguru.cz sont 
excellents pour les prévisions météorologiques, 
en particulier pour les vents. 
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homologation de l’Aigle criard 
etdel’Aigle pomarin en France 


De récents travaux ont montré que les cas 
d’hybridation entre l’Aigle criard Aguila clanga 
et l’Aigle pomarin À. pomarina dans la zone de 
sympatrie des deux espèces - de l’Allemagne à la 
partie européenne de la Russie - sont répandus 
(Lôhmus & Väli 2001, Treinys 2005, Väli et al. 
2010, Välhi 2011). Ils sont d’autre part assez 
fréquents et pour ne parler que de l’hybridation 
d'oiseaux purs, Väli et al. (op. cit.) indiquent près 
de 5% de couples mixtes sur 14 populations 
reproductrices étudiées concernant un total de 
408 couples. Les hybrides sont en outre fertiles 
(Vähi 2011), ce qui complique encore plus la situ- 
ation. Au sein du même échantillon, Väli (op. cit.) 
indique que plus de 5% des couples impliquent 
au moins un individu hybride. 

Les publications de Dombrovski (2006) puis de 
Lontkowski & Maciorowski (2010) montrent que 
les hybrides en plumage de 1" année évoquent 
habituellement davantage l'Aigle pomarin et qu’ils 
ne peuvent être différenciés d’oiseaux « purs» que 
dans de très bonnes conditions d’observation. 
Les difficultés d'identification sont sans doute 
encore plus importantes lorsqu’il s’agit d'oiseaux 
plus âgés ou d'individus descendants d’hybrides. 
Par ailleurs, les programmes de suivis par balises 
GPS suggèrent aussi que les mouvements de 
dispersion des hybrides sont plus occidentaux 
que chez les jeunes Aigles pomarins, ressemblant 
davantage au pattern migratoire de l’Aigle criard. 
Cela peut amener ces hybrides à hiverner dans 
des zones où séjournent normalement des Aigles 
criards. Ils seraient alors potentiellement moins 


Ÿ Comité d'Homologation National, LPO, Fonderies Royales, 
8-10 rue du Docteur Pujos, BP 90263, 17305 Rochefort cedex 
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rares que l’Aigle pomarin en Europe de l'Ouest 
durant la période hivernale (Meyburg & Meyburg 
2007). Ce suivi par satellite n’a cependant été 
effectué que sur un échantillon restreint à sept 
oiseaux juvéniles : quatre Aigles pomarins, deux 
Aigles criards et un hybride. 


DéÉcisION DU CHN 


A 


Confronté à cette problématique et devant 
accroissement du nombre d’observations 
d'oiseaux présentant soit des caractères inter- 
médiaires entre les deux espèces en période de 
migration, soit des caractères d’Aigle pomarin 
en hiver (V. p. ex. http://www.tarsiger.com/gal- 
lery/index.php?sp=findSlang=eng@order=nro,pa 
iva20DESC&species=11270), le CHN a pris 
la décision d’être plus prudent et plus exigeant 
quant à l’acceptation des aigles des deux espèces 
en question. 

Afin de déterminer avec le plus de certitude pos- 
sible ces oiseaux, et de permettre leur homologa- 
tion, il convient à l’avenir de conjuguer un nombre 
important de critères et d’essayer de prendre un 
maximum de photographies. 

l'est ainsi suggéré aux observateurs qui rédigent 
des fiches de noter avec le plus de précision pos- 
sible l’âge de l’individu et le maximum de critères 
importants comme par exemple la tenue des ailes, 
la forme de la main, la longueur et la forme de la 
rémige p7, la couleur de l'iris, étendue des barres 
sur les rémiges ainsi que leur largeur, la coloration 
d'ensemble du plumage, la taille du bec (même si 
ce dernier détail peut paraître subjectif). 

Pour ce qui est des observations à venir d’Aigles 
criard ou pomarin, les individus qui seront le 
mieux documentés (bonnes descriptions accom- 


267 


























268 


1. Aigle criard Aquila clanga, 
Scamandre, Gard, février 
2013 (Marc Thibault). 
Greater Spotted Eagle. 


2. Aigle criard Aguila clanga, 
Scamandre, Gard, février 
2013 (Marc Thibault). 
Greater Spotted Eagle. 


Ornithos 20-5 : 267-269 (2013) 


3. Aigle pomarin Aguila 
pomarina, Turquie, avril 
2008 (Vincent Palomares). 
Lesser Spotted Eagle. 
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pagnées de photographies) seront acceptés 
comme appartenant à l’une ou l’autre des espèces 
si Pensemble des critères relevés le permet. Dans 
le cas de descriptions qui se rapprochent de ces 
deux espèces, mais sur lesquelles le CHN ne peut 
obtenir la certitude qu’il s'agisse bien d’un indi- 
vidu pur du taxon proposé, l'oiseau observé sera 
alors placé soit en «aigle de type criard», soit en 
«aigle de type pomarin». Enfin, si des doutes sub- 
sistent quant à l'identité spécifique de l'individu 
proposé ou s’il est avéré qu’il s’agit d’un hybride, 
l'observation sera rejetée et le motif du refus sera 
bien sûr précisé dans le rapport annuel (motif de 
refus qui peut aussi être expliqué sur demande 
de lPobservateur avant la parution du rapport 
annuel). 

Enfin, le CHN révisera dans un premier temps 
les données d’Aigle pomarin obtenues en France 
entre octobre et mars, période au cours de laquelle 
cette espèce est théoriquement en Afrique, alors 
que les oiseaux hybrides sont susceptibles d’être 
présents en Europe. 
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Une Pie-grièche écorcheu 


Lanius collurio femelle 
le bec anormalement all 





Raphaël Bussière 


La morphologie du bec des oiseaux a évolué pour 
s'adapter aux besoins spécifiques de chaque 
espèce (Darwin 1859, Lack 1947). La rhampho- 
tèque, partie cornée du bec, se développe tout 
au long de la vie de l’oiseau et sa croissance doit 
être coordonnée, afin que le bec soit de longueur 
et de morphologie appropriées (Rawles 1960). 
Cependant, la coordination entre le maxillaire 
et la mandibule peut être perturbée au cours du 
développement du bec, entraînant ainsi un allon- 
gement d’une des deux structures ou des deux à la 
fois. La littérature spécialisée décrit des cas isolés 
de malformation du bec (généralement d'oiseaux 
sauvages) dans le monde et atteste que nom- 
breuses sont les familles et espèces touchées par 
ce phénomène (Craves 1994). Pomeroy (1962) 
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a estimé à moins de 1% les cas de becs anorma- 
lement développés chez les oiseaux sauvages et a 
répertorié les différents types de malformations 
rencontrés dans la nature. Cette malformation 
crée, entre autres, un déséquilibre plus ou moins 
important dans le comportement alimentaire de 
l'espèce et met en jeu sa survie (Bock 1966). 

Dans le cadre d’un suivi de la Pie-grièche écor- 
cheur Lanius collurio, mené dans les bocages 
haut-viennois en 2011, une femelle présentant 
un allongement de la mandibule supérieure a été 
observée tout au long de la période de reproduc- 
tion. Elle était appariée à un mâle au bec normal 
et le couple a accompli son rôle de reproducteur 
avec l’envol d'au moins quatre jeunes. Le présent 
article a pour objet de relater l’observation de 


1. Pie-grièche écorcheur 
Lanius collurio, femelle 
avec un bec «normal», 
Le Monetier-les-Bains, 
Hautes-Alpes, mai 2012 
(Aurélien Audevard). 
Female Red-backed Shrike. 
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cette femelle au bec anormalement allongé et de 
proposer un résumé des différents cas, décrits 
pour certains dans la littérature, de malforma- 
tions du bec chez la Pie-grièche écorcheur mais 
aussi chez d’autres représentants de la famille 
des Laniidés. 


CHRONOLOGIE DES OBSERVATIONS 


Une recherche systématique des cantonnements 
de Pies-grièches écorcheurs est entamée à chaque 
début de saison, depuis 2006, sur la commune 
de Chaillac-sur-Vienne, Haute-Vienne. Le 30 avril 
2011, date de ma première observation annuelle 
de l’espèce, un mâle alarme à la cime d’un frêne 
au lieu-dit les Coupades. La semaine suivante, 
l'oiseau est toujours présent sur le site et se fait 
entendre par des cris d'alarme incessants, émis 
du haut d’un chêne, entrecoupés de quelques 
gazouillis (chant), mais aucune femelle n’est 
observée. || faut attendre le 26 juin pour déceler 
un ravitaillement au nid par le mâle, dans une 
haie d’aubépines. Il quitte ensuite la haie avec 
un fragment de coquille dans le bec. En m’appro- 
chant du nid, afin de le géolocaliser avec préci- 
sion, je note la présence de la femelle en position 
de couveuse. Placé à 1,60 m du sol, le nid repose 
sur une ramification en milieu de branche, dans 
une partie où le feuillage clairsemé le rend très 
visible. Je saisis cette opportunité pour prendre 
une photographie avant de m’éloigner sans délai. 
Au moment de la prise de vue, je n’ai pas le temps 
de détailler l'oiseau, mais après coup, je remarque 
sur l’image que son bec présente une structure 
anormale, probablement une excroissance de la 
mandibule supérieure. Le 3 juillet, je reviens sur le 
site pour contrôler l'avancement de la nichée. Le 
nid contient cinq jeunes, aux yeux non ouverts, et 
un œuf non éclos. Seul le mâle sera observé lors 
de cette visite de courte durée. Dans la deuxième 
décade de juillet, la nichée a pris son envol: au 
moins quatre Jeunes sont visibles en périphérie du 
nid. Le 16 juillet, la femelle est perchée en haut 


2. Pie-grièche écorcheur Lanius collurio, femelle avec le bec 
anormalement allongé, Chaillac-sur-Vienne, Haute-Vienne, 
Juillet 2011 (Raphaël Bussière). Female Red-backed Shrike 
with an abnormally elongated beak. 
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de la haie d’aubépines avec une sauterelle verte 
dans le bec. À la longue-vue, plus de doute, cette 
pie-grièche a bien une malformation du bec: les 
deux mandibules ne se rejoignent pas et la man- 
dibule supérieure est nettement plus allongée que 
inférieure. Cette excroissance cornée est très fine 
et Incurvée vers le bas. La femelle ne tarde pas à 
s'envoler pour s’enfoncer dans une haie, située le 
long d’une route de campagne, afin de ravitailler 
sa progéniture. Une fois les allées et venues du 
couple repérées, une opération de baguage per- 
met de capturer deux jeunes volants de la nichée. 
Ces deux juvéniles ne présentent aucune malfor- 
mation ou lésion, tant au niveau du bec que du 
plumage et des pattes. La seconde opération 
de baguage, menée le 23 juillet, est fructueuse, 
puisque la femelle est capturée ainsi que les deux 
Jeunes bagués la semaine précédente. La capture 
a fait l’objet d’une attention particulière lors de 
la prise des mesures biométriques, notamment 
pour celles du bec. Sa longueur, mesurée jusqu’à 
la base du crâne, est de 25,4 mm, contre une 
valeur habituellement proche de 16 mm. La 
partie cornée de la mandibule supérieure pré- 
sente une surface très bosselée, de teinte mate, et 
la mandibule inférieure est abïmée (V. photo 2). 
L’allongement mesure 9,4 mm avec une largeur 
quasi constante de 3 mm. Excepté cet allonge- 
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Données biométriques 





Alle pliée (mm) 94,0 
3° primaire (mm) 69,0 
Rectrices (mm) 76,0 
Tarse (mm) 26,0 
Bec jusqu’à la base du crâne (mm) 25,4 
Masse (9) 265 


Femelle au bec anormal 


Femelles au bec «normal » 


moyenne SAUT effectif 
9278 89-98 Ni 
70,1 66-77 = 7 
78,4 72-85 ne6 
26,1 24-28,5 NES 
16,3 15-18 Ne 57 
27,4 19,2-38,0 72 








tab. 1. Données biométriques relevées sur les femelles de Pie-grièche écorcheur capturées dans le cadre d’un programme personnel 
de baguage depuis 2007, en comparaison avec la femelle au bec anormalement allongé. Biometric data of a female Red-backed Shrike 
with abnormally elongated beak in comparison to records of a ringing project of the author on this species from 2007. 


ment, les mesures biométriques de la femelle sont 
normales, mais certaines - masse, 3° primaire et 
rectrices - se situent légèrement en dessous des 
valeurs moyennes mesurées dans la zone (tab. 1). 


AUTRES CAS DE MALFORMATION DU BEC 
CHEZ LA PIE-GRIÈCHE ÉCORCHEUR 


Dans la littérature ornithologique française, les 
cas de malformation du bec sont peu décrits et 
lorsqu'ils le sont, les passereaux sont les plus sou- 
vent cités (Muller 1992, 1996, 2008). Aucune 
référence ne faisait état jusqu’à présent en France 
de cette anomalie chez la Pie-grièche écorcheur, 
même si l’espèce est particulièrement bien suivie 
(N. Lefranc, comm. pers.). Néanmoins, une 
telle malformation a déjà été mentionnée dans 
d’autres pays d'Europe, notamment en Pologne 
avec quatre cas référencés depuis le siècle dernier. 
* Le premier date de septembre 1962, avec la 
capture d’un mâle adulte au bec quasi inexistant 
sur une presqu'île de la baie de Gdansk (Thiede 
2007). Une photographie de l'oiseau illustre l’ar- 
ticle de Thiede (ob. cit.) et permet de se rendre 
compte de l’état général du bec, ou plutôt de ce 
qu'il en reste, la pointe de la langue dépassant 
d’au moins 1 cm, tellement celui-ci est raccourci. 
Malgré ce handicap, ce mâle présente un plumage 
bien entretenu et paraît en bonne santé. 

* Le second cas concerne un jeune observé au 
nid le 15 juillet 2006 à Jazwina, en Basse-Silésie, 
et présentant une mandibule supérieure courbée 
vers la gauche et croisant la mandibule inférieure 
(A. Wuczynski, comm. pers.). Observés quatre 
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Jours auparavant, les quatre jeunes de la nichée 
ne présentaient aucune malformation du bec. 

* Les deux derniers cas recensés en Pologne sont 
enregistrés à Odolanéw: un oisillon aux mandi- 
bules croisées et un mâle adulte avec un espace- 
ment entre les deux mandibules, faisant appa- 
raître un vide au milieu de celles-ci (M. Tobéfka 
& P. Tryjanowski, comm. pers.). 

* En Allemagne, dans la région du Bade-Wur- 
tembers, Renate Zeeb et Wolfoang Stauber ont 
observé, le 29 juin 1996, un Geai des chênes 
Garrulus glandarius au comportement agressif aux 
abords d’un nid de Pie-grièche écorcheur (Stauber 
2007). À leur arrivée au nid, ils ont constaté 
qu’il contenait trois jeunes, dont deux fraîche- 
ment blessés au bec. Les deux ornithologues ont 
profité de cette visite pour baguer l’ensemble de la 
nichée. Un des trois jeunes bagués a été contrôlé 
mâle adulte l’année suivante, non loin de son lieu 
de naissance. Il présentait un allongement de la 
mandibule supérieure dû à sa blessure postna- 
tale. Cette excroissance a été ôtée par le bagueur 
lors de la capture. En 1998, le mâle est revenu 
dans le même secteur pour la deuxième année 
consécutive. Son bec présentait à nouveau un 
allongement de la mandibule supérieure, comme 
l’année précédente. || était apparié. Le couple a 
été suivi tout au long de la période de reproduc- 
tion, jusqu’à l’envol de la nichée avec deux jeunes 
sur une ponte de quatre œufs. 

* En Espagne enfin, une femelle aux mandibules 
croisées a été observée au printemps 1999 à Atez, 
en Navarre (A. Lizarraga Senar, comm. pers.). 
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La Pie-grièche écorcheur est une espèce relative- 
ment bien suivie sur son aire de reproduction mais 
les cas de malformation du bec chez cet oiseau, 
au vu de la bibliographie, restent exceptionnels, 
avec uniquement deux cas décrits (Stauber 2007, 
Thiede 2007). Suite à un appel auprès des diffé- 
rents «shrikers», quatre autres cas m'ont été com- 
muniqués, ce qui porte ainsi le total de difformités 
du bec à six. Il était donc opportun de relater ici 
cette observation haut-viennoise, qui est d’au- 
tant plus remarquable que l’anomalie constatée 
n'avait jamais été relevée auparavant en France. 
Lorsque le nid a été découvert, le 26 juin, il conte- 
nait cinq oisillons justes nés et un œuf non éclos. 
En prenant en compte une durée d’incubation 
de 15 jours et un œuf pondu par jour, le couple 
a dû entamer la construction du nid début juin. 
La malformation du bec chez la femelle peut-elle 
expliquer en partie l’installation plutôt tardive du 
couple ? La formation des couples se fait rapide- 
ment dès leur arrivée, habituellement vers la fin 
avril ou au début de mai. Cependant, en 2011, 
la majorité des oiseaux est apparue en Limousin 
avec près de deux semaines de retard sur le calen- 
drier habituel pour l’espèce. Le site accueillait 
quatre couples en 2007, mais depuis, l'habitat est 
devenu moins favorable suite à des modifications 
paysagères (retournement de prairies en cultures 
et installation d’infrastructures communales), 
au point qu’on ne comptait plus qu’un couple 
en 2011 et aucun en 2012. L’isolement du site 
aurait-il eu une influence sur la formation tar- 
dive de ce couple en dépit de l’arrivée précoce du 
mâle ? Le couple a été suivi régulièrement jusqu’à 
l’'envol de la nichée. La femelle a participé acti- 
vement à l'émancipation des jeunes sans être 
apparemment gênée par la difformité de son bec. 
Les observations effectuées sur le terrain lors de 
la période d’émancipation des jeunes hors du 
nid ont montré que les proies capturées étaient 
essentiellement des orthoptères (erillons et sau- 
terelles vertes). Toute malformation du bec peut 
potentiellement engendrer une modification du 
comportement alimentaire (Handel et al. 2010) 
mais dans ce cas précis aucun élément probant ne 
peut être avancé. Un suivi approfondi aurait cer- 
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tainement pu apporter des renseignements sur le 
sujet. L'origine de l’allongement de la mandibule 
supérieure est difficile à déterminer, comme toute 
autre difformité du bec, mais il est possible d’envi- 
sager plusieurs causes. Un traumatisme affectant 
la partie cornée du bec au cours de l’émancipa- 
tion des jeunes (plus rare chez les adultes) peut 
entraîner une malformation du bec comme l’a 
constaté Stauber (2007) lors de l’observation 
d’un mâle de Pie-grièche écorcheur à la mandi- 
bule supérieure anormalement allongée: la mal- 
formation était due à un coup de bec porté par un 
Geai des chênes, un an plus tôt lorsque l’oiseau 
était encore poussin. Des carences nutritionnelles 
et des anomalies génétiques sont aussi avancées 
pour expliquer certaines difformités du bec, au 
même titre que l'infection parasitaire endomma- 
geant le bec lors de son développement chez les 
oisillons, qui entraîne une future déformation. Le 
sélénium joue également un rôle dans les carences 
osseuses, notamment chez les oiseaux aquatiques, 
occasionnant différents types de lésions (Green & 
Albers 1997, Spallholz & Hoffman 2002). L’allon- 
gement d’une des deux mandibules est, avec leur 
croisement, la malformation la plus couramment 
rencontrée chez les oiseaux sauvages (Pomeroy 
1962). La difformité que nous avons observée ne 
sort donc pas de l’ordinaire et elle a par ailleurs 
déjà fait l’objet d’un cas étudié en Allemagne 
(V. plus haut). Cet allongement de la mandibule 
supérieure est-il la conséquence d’une blessure au 
stade juvénile ? La Pie-grièche écorcheur n’est pas 
le seul laniidé à être concerné par ce phénomène. 
En voici quelques exemples glanés dans la littéra- 
ture ou m’ayant été communiqués : 

* Pie-grièche à tête rousse Lanius senator - une 
femelle avec un important allongement de la 
mandibule supérieure le 24 |uin 2008 au Maroc 
(Fôrschler & Geiter 2008) ; un Immature avec l’ex- 
trémité de la mandibule inférieure manquante le 
6 octobre 2012 en Espagne (Alejandro Onrubia, 
comm. pers.) ; 

* Pie-grièche des steppes Lanius pallidirostris - un 
adulte avec un allongement de la mandibule infé- 
rieure et la pointe de la mandibule supérieure 
absente en avril 2010 aux Émirats Arabes Unis 
(Khan Munzir, Internet); 
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* Pie-grièche grise Lanius excubitor - un individu 
avec les mandibules croisées durant l’hiver 2011- 
2012 au Québec (Mark Dennis, comm. pers.); 

* Pie-grièche schach Lanius schach - Une femelle 
avec les mandibules croisées en 2010 à Singapour 
(Kennie Pan, Internet); 

* Corvinelle noir et blanc Urolestes melanoleucus - un 
individu sans mandibule inférieure le 16 juin 2007 
en Afrique du Sud (Graham 2007). 

Ce nouveau cas de malformation du bec s’ajoute 
à d’autres données françaises qui, malheureuse- 
ment, ne font pas l’objet d’un recensement pré- 
cis. Par conséquent, l'ampleur du phénomène 
reste méconnue dans l'Hexagone et il est difficile 
d’avancer un chiffre sur le nombre d’oiseaux et les 
espèces touchées par cette pathologie. 

À l'étranger, seuls deux pays se préoccupent de 
ce phénomène: une étude intitulée « Big Garden 
Beak Watch» (BGBW) a été récemment lancée 
au Royaume-Uni et en Irlande, suite à différentes 
observations d'anomalies du bec relevées sur des 
oiseaux en alimentation aux mangeoires en péri- 
ode hivernale. Le British Trust for Ornithology (BTO) 
a convié toute personne possédant une mangeoire 
à recenser les espèces présentant une difformité 
du bec lors de l’hiver 2010-2011: plus de 450 
oiseaux, appartenant à 32 espèces différentes, 
ont ainsi été recensés (Harrison 2011)! En Alaska, 
de nombreuses recherches sont menées sur deux 
espèces fortement touchées par ce phénomène: 
la Mésange à tête noire Poecile atricapillus depuis 
1999 (Handel et al. 2010) et la Corneille d’Alaska 
Corvus caurinus depuis 2007 (van Hemert & Handel 
2010). Les scientifiques de PUS Geological Survey 
(USGS) évoquent le trouble de la kératine aviaire 
qui est caractérisé par le développement de la 
couche externe du bec à un rythme extrêmement 
rapide, sans pour autant connaître la cause de 
cette pathologie. Certains oiseaux capturés une 
première fois avec des becs normaux présentai- 
ent une malformation du bec à leur deuxième 
capture. À l'inverse, des oiseaux au bec déformé 
pouvaient se retrouver avec un bec normal. 
Cette Pie-grièche écorcheur au bec anormale- 
ment allongé est-elle concernée par ce trouble 
de la kératine aviaire ? Son bec retrouvera-t-il sa 
forme normale ? La question restera sans doute 
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sans réponse, car l’oiseau n’a pas été revu l’année 
suivante dans la zone d’étude.…. 
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Appel à contribution ! 


Les malformations du bec existent chez de nom- 
breuses espèces d’oiseaux et il nous semble inté- 
ressant d’en faire une synthèse. Si vous disposez 
de données inédites (ou publiées) d’oiseaux pré- 
sentant une malformation du bec, observés de 
préférence en France et si possible documentés 
par des photographies ou des dessins, merci de les 
communiquer à la rédaction d’Ornithos (par mail à 
ornithos@lpo.fr ou par courrier à Marc Duquet, 22 
avenue du Tambourin, 34230 Vendémian) en vue 
d’une synthèse à paraître en 2014. Merci d’avance. 
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SUMMARY 


A female Red-backed Shrike with beak deformity. Beak 
deformities have been reported for many families and species of 
birds around the world. According to Pomeroy (1962), the fre- 

quency of wild birds with deformed beaks is estimated at less 
than 1 % but this percentage appears to be increasing in recent 
years. In the French ornithological literature, the records of iso- 

lated cases of wild birds with abnormally grown bills are rare. In 

summer 2011, one case of beak deformity in Red-backed Shrike 
was recorded in Haute-Vienne, western France. This is the first 
reported observation in France. This female had an elongated 
upper mandible. Her bill length measured from the base of the 
skull was 25.4 mm whereas usually the average value is close to 

16 mm. Despite this handicap, the bird bred successfully : six 
egos were laid, five chicks hatched and at least four young fledged. 

The female was not observed again in the following years. 


Contact: Raphaël Bussière 
(lanius87 @yahoo.fr) 
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Analyses bibliographiques 


Ouvrages ornithologiques : guides d'identification; 
atlas, monographies, handbooks, inventaires: 





Jean-Marc Thiollay 


Birding World 

Volumes 1-25 (1988-2012) 

Birding World, 2013, DVD à commander à Birding World, Stonerunner, Coast 
Road, Cley-next-the-Sea, Holt, Norfolk NR25 7RZ, Grande-Bretagne (85 £) 
Pour les passionnées d’identification et les amateurs 
d'oiseaux rares, Birding World fait figure de leader en 
Europe. Cette revue, créée en 1988, publie un numéro 
par mois où chacun trouve un intérêt personnel. Si 
certaines rubriques sont incontournables, comme les 
observations des espèces rares du mois passé dans les 
îles Britanniques (suivies de celles, plus résumées, de 
la plupart des pays du Paléarctique occidental), il y a 
cependant toujours des articles qui sont consacrés à 
l'identification d’espèces rares et/ou difficiles. Soit à 
travers la relation d’une observation particulière d’une 
grande rareté (avec ce ton vif et vivant typique des orni- 
thos britanniques), soit d’une synthèse précise portant 
sur un groupe d’espèces, une espèce ou même un âge 
ou sexe d’une espèce (ou sous-espèce). Bref, pour tout 
ornitho de terrain européen, il y a toujours matière 
à lire. La rédaction de Birding Word a donc décidé de 
numériser la totalité des numéros publiés depuis le 
début de l'aventure (de même que Twitching, précurseur 
éphémère de Birding World en 1987). La présentation 
est simple: le DVD est une suite de fichiers PDF (un 
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par année), auxquels s’ajoutent un index général par 
espèce, un index des articles, l’ensemble des couver- 
tures and un petit PDF explicatif. À partir du volume 16 
(2003) Birding World étant devenu totalement numé- 
rique, la recherche d’un mot ou d’une espèce peut 
se faire n'importe où dans le texte, mais avant cette 
date, la recherche d’une espèce par exemple n’aboutira 
qu’au titre de l'article concerné, aux sous-titres, aux 
auteurs et aux noms d’espèces dans les légendes des 
photos. On pourra trouver que le prix (environ 100 €) 
est un peu élevé, mais le calcul est rapide: on dispose 
avec ce DVD de 300 numéros d’une revue, ce qui fait 
environ 33 centimes le numéro. À ce prix, vu la quan- 
tité d'informations et les milliers de photographies, il 
n’y a pas à hésiter. (P.J. Dubois) 


The Crossley ID Guide: Raptors 


Crossley R., Liguori J. & Sullivan B., 2013, Princeton University Press, Woodk- 
tock, UK, 286 p. (20 £) 

Le premier guide de R. Crossley (Amérique du Nord) 
a été salué comme une révolution dans les guides 
d'identification, même si son apport était plus artis- 
tique qu’utile pour lidentification, d'autant plus que 
sa taille le rendait peu pratique sur le terrain. Qu’en 
est-il de ce nouveau concept qui présente aujourd’hui 
les 34 espèces de rapaces nord-américains, alors 
même qu'il existe déjà plusieurs guides classiques 
pour ce groupe et que le premier «Crossley» incluait 
déjà les rapaces de l’Est? Le principe reste le même: 
de multiples photos de lespèce sous différents plu- 
mages, angles, positions et distances, sur un fond de 
milieu naturel typique, ici plus clair et où les oiseaux 
ressortent mieux que souvent dans le premier guide. 
Quelques lignes de description en bas de page pré- 
cisent les critères à observer. Visuellement, l’effet est 
excellent, même si l’insertion d’autant d’oiseaux dans 
le paysage est artificielle. Pour l’ornithologue, ce qui 
fait l’intérêt, c’est que pratiquement tous les plumages 
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et silhouettes possibles, en vol et posé, sont ainsi 
représentés. Non seulement chaque espèce a droit à 
1-3 doubles-pages grand format (jusqu’à 5 s’il y a des 
sous-espèces différentes), parfois même sous différents 
éclairages, mais ensuite une à deux planches de photos 
«mystère » mélangent différentes espèces dont l’identi- 
fication expliquée est reportée en fin d'ouvrage. Puis, et 
c’est nouveau, plus de 100 pages de texte présentent à 
la fin tout ce qui peut préciser ou aider l'identification 
de chaque espèce, y compris distribution, migrations, 
mensurations et comportements. Au total, c’est si 
dense et fouillé que c’est difficilement utilisable pour 
une identification rapide sur le terrain, mais c’est l’ou- 
vrage à consulter longuement chez soi pour s’en impré- 
gner et confirmer ou non les impressions parfois fugi- 
tives, biaisées ou trompeuses que les rapaces donnent 
souvent sur le terrain et dont les guides classiques ne 
parlent guère. Rappelons enfin pour les lecteurs fran- 
çais qu’il y a dans ce panorama six espèces que l’on 
trouve aussi en Europe et que la collection de photos 
mérite à elle seule un achat qui reste modeste. (JMT) 


The Warbler Guide 


Stephenson T. & Whittle S., 2013, Princeton University Press, Princeton N.]., 
560 p. (30 $) 

Il existait déjà des guides entièrement consacrés aux 
parulines nord-américaines, depuis ceux de F. Chap- 
man (Dover, 1968) et H. Harrison (Simon & Schuster, 
1984) jusqu’au très complet Peterson Field Guide (J. 
Dunn &K. Garrett, 1997). Qu’apporte celui-ci de nou- 
veau? Il est d’abord exclusivement consacré à l’iden- 
tification et, hormis une carte de distribution avec 
dates de migrations, il n’y a pratiquement rien (pic- 
togrammes) sur les habitats ou les comportements, 
hormis un tableau final. En revanche, tout ce que l’on 
peut imaginer pour reconnaître les 56 espèces nord- 
américaines dans toutes les conditions est ici déve- 
loppé, souvent de façon originale. À tel point qu’il y 
a d’abord près de 90 pages consacrées à montrer ce 
qu’il faut regarder pour vite identifier espèces, sexes 
et âges, ainsi que pour bien comprendre la descrip- 
tion (littérale et sonogrammes) des cris et chants. 
Puis encore 16 pages où les figurines des espèces sont 
regroupées selon l’angle de vision, la région (est ou 
ouest) et la saison, et enfin 22 pages pour comparer 
les cris des espèces. Alors seulement vient le traitement 
spécifique : 10-12 pages par taxon avec de nombreuses 
photos sous tous les angles et plumages, avec pour 
texte uniquement des légendes brèves indiquant les 
caractères distinctifs, suivis des vocalisations et com- 


Ornithos 20-5 : 276-281 (2013) 


ANALYSES BIBLIOGRAPHIQUES 





paraisons avec les espèces proches. Quelques pages de 
quiz à la fin avec les identifications en vol, les men- 
surations, glossaire, taxonomie, etc. Au total, plus de 
1000 photos, pas de dessins et très peu de texte pour 
assimiler rapidement les caractères distinctifs: c’est 
efficace et surtout remarquable pour les cas difficiles 
de plumage peu typiques, tels ceux des espèces occa- 
sionnelles en Europe. Le débutant préfèrera sans doute 
un guide classique, plus simple et direct mais qui trou- 
vera vite ses limites dans les cas compliqués. Ce nou- 
veau Warbler Guide représente une avancée en matière 
d'identification et devrait susciter un équivalent néces- 
saire pour les Sylviidés paléarctiques. Malgré sa couver- 
ture souple et imperméable, il est un peu lourd sur le 
terrain (les photos impliquant du papier glacé), mais 
il existe une version eBook (kindle) qui permettra aussi 
de le laisser chez soi. Après les « Crossley Guides », c’est 
une nouvelle révolution pour les guides d'identification 
dont on se demande toujours s’il sera possible de faire 


plus. (MT) 


Owls 
Taylor M., 2012, Bloomsbury, Londres, 224 p. (25 £) 


À son format et à l’abondance des photos, on pourrait 
penser qu’il s’agit seulement d’un «coffee table book» de 
plus. Pourtant on s’aperçoit rapidement que le texte 
est très fourni, bien documenté, même si l’auteure 
n'est nullement une spécialiste. C’est au total une 
bonne présentation des rapaces nocturnes, d’abord 
de leurs caractéristiques anatomiques, comportemen- 
tales, écologiques et de leur classification, puis dans 
les deux derniers tiers les monographies de 41 espèces 
représentatives de la diversité de ce groupe à travers 
le monde. Les ouvrages sur les chouettes et hiboux 
ne manquent pas, des plus simples aux plus déve- 
loppés, mais celui-ci constitue une base sérieuse de 
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Pour ceux qui voyagent en Afrique, signalons aussi. 


* Kenya. À natural history, Spawls S. & Mathews G., 2012, T. & A.D. Poyser, Bloomsbury, Londres, 448 p. (50 £). De l’histoire et 
la géologie jusqu’aux oiseaux en passant par l’écologie des milieux, y compris marins et les problèmes de conservation : 
tout ce qu’il faut savoir pour comprendre et connaître une des destinations touristiques et ornithologiques les plus pri- 


sées au monde. Bonne synthèse très illustrée. (MT) 


* Birds of the Masai Mara, Scott Kennedy A., 2012, Wild Guides, Princeton University Press, Woodstock, 176 p. (17,95 £). Guide de 
plus de 200 espèces régulières dans le fameux parc national de Masaï Mara au Kenya, toutes présentées avec de bonnes 





connaissances générales, un tableau assez complet de 
l’'avifaune mondiale (même déséquilibré en faveur de 
l'hémisphère Nord) et une galerie de portraits remar- 
quables, le tout accessible pour tous. (JMT) 


Ecology and conservation of European 
forest-dwelling raptors 

Zuberogoitia 1. & Martinez J.E. (eds), 2012, Diputacion Foral de Bizkaia, Biscay, 
407 p. (63£) 

Cet assemblage assez éclectique d’études variées 
sur les rapaces européens par de nombreux auteurs, 
bien que disparate et inégal, est néanmoins riche en 
données utiles et intéressantes, souvent déjà publiées 
ailleurs mais réunies, retraitées ou synthétisées ici, ce 
qui les rendra accessibles plus facilement à ceux qui 
sont peu familiers avec cette littérature. Le fil conduc- 
teur des rapaces forestiers est assez lâche puisque y 
figurent largement les milans, les faucons ou le Balbu- 
zard pêcheur. L’anglais y est aussi souvent approxima- 
tif, très peu d’auteurs l’ayant pour langue maternelle, 
mais ce n’est pas pour gêner le lecteur français. Les 
études espagnoles dominent mais il y en a cependant 
plusieurs de Grèce, Finlande, Allemagne ou Grande- 
Bretagne (aucune française). Les rapaces diurnes 
dominent mais les nocturnes (Chouette hulotte, 
Hibou moyen-duc...) apparaissent régulièrement. Les 
plus originales et les mieux documentées concernent 
des espèces qui intéressent nombre d’ornithos fran- 
çais (Circaète Jean-le-Blanc, Aigle botté, Milan royal, 
Autour des palombes, Vautour moine), avec de mul- 
tiples données sur les habitats, densités, écologie, 
dynamique, nidification et conservation, ainsi que la 
dispersion et les migrations. Parmi les 40 chapitres, 
J'ai spécialement été intéressé par l’évolution des 
populations de rapaces en Finlande, mais aussi par les 
données précises sur certaines provinces espagnoles. 
Également originales sont les études sur la prédation 
entre espèces de rapaces et le rôle des super-prédateurs 
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photos en nature et un texte (description, comportement, statut) assez fourni. (/MT) 


(Grand-duc d'Europe, Autour des palombes) qui, bien 
que capturant des rapaces plus petits, les favorisent 
néanmoins (Épervier d'Europe, Chouette de Teng- 
malm) en réduisant les prédateurs de leurs nichées. 
Elles pointent aussi la responsabilité de l’homme dans 
la vulnérabilité de certains rapaces aux attaques du 
Faucon pèlerin ou bien la prédation différentielle sur 
les différents morphes de Buse variable ou de Chouette 
hulotte. Au chapitre des méthodes d’étude, celle sur 
la localisation des couples d’Autours des palombes ou 
la fréquence des vocalisations de rapaces nocturnes 
sont, sinon nouvelles, du moins intéressantes à rap- 
peler. L'évolution des populations en fonction de la 
sylviculture ou des reforestations en conifères est abor- 
dée en Espagne, Finlande et Grande-Bretagne, mais 
aurait pu être plus développée, de même que la mor- 
talité par les éoliennes, les problèmes d’intoxication 
ou les exemples de réintroductions. Malgré quelques 
interprétations ou méthodes d’étude discutables, c’est 
une source de renseignements et d’inspiration pour de 
futures recherches, appuyée sur une abondante biblio- 
graphie (44 pages de références). Enfin l’abondance 
des photos ainsi que les tableaux et cartes en couleur 
en rendent la lecture agréable. Seul le prix, pourtant 
justifié par la taille et la qualité du volume, pourrait 
faire hésiter les rapaçologues à l’acquérir. (JMT) 


100 oiseaux des parcs et jardins 
Jiguet F., 2012, Delachaux et Niestlé, Paris, 191 p. (19,90 €) 


Troisième volet d’une série dont les deux premiers 
volumes avaient un intérêt pour l’ornithologue un 
peu pointu par leurs cartes précises de distribution, 
les courbes des tendances STOC (nicheurs communs) 
ou une analyse des menaces (espèces menacées). Ce 
volume en revanche n’est guère que pour le grand 
public et la moitié des espèces qu’il décrit ne sont 
pas franchement des oiseaux des jardins, et même 
rarement des parcs. Les conseils pour l’aménagement 
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des jardins, l’aide aux oiseaux, leur observation et la 
construction de nichoirs ou de mangeoires justifient 
cependant que ce volume figure parmi les publications 
du centenaire de la LPO. (JMT) 


The Black Grouse 
Laurie P., 2012, Merlin Unwin Books, Ludlow, 223 p. (20 £) 


Hormis des études allemandes, et en France de 
PONCFS, il n'existait pas de monographie du Tétras 
lyre, espèce pourtant assez répandue et gibier. C’est 
pourquoi j'ai tout de suite voulu commander ce titre. 
Et je le regrette maintenant... Il est écrit par un obser- 
vateur passionné mais non scientifique, chasseur et 
même propriétaire d’un domaine de chasse. Il ne traite 
ensuite que de la situation du «Petit Coq de bruyère » 
en Angleterre et au Pays-de-Galles avec seulement 
quelques références à l'Écosse, pourtant bastion actuel 
de l’oiseau en Grande-Bretagne. Il passe certes en 
revue la biologie et l’écologie de l'espèce, notamment 
ses exigences et rapports avec les milieux et la nourri- 
ture, assez Justement, avec de rares allusions aux don- 
nées étrangères. Il fait aussi un long historique de la 
distribution, de l'abondance et du déclin considérable 
du Tétras lyre en Angleterre, souvent basé d’ailleurs 
sur des tableaux de chasse, mais avec aussi une bonne 
analyse de linfluence néfaste du développement de 
l’agriculture, de l’intensification de l’élevage et des 
grandes plantations de conifères. En revanche, malgré 
un développement substantiel sur la gestion des habi- 
tats, la conservation de l’espèce se résume souvent 
pour lui dans l’élimination active des prédateurs quels 
qu'ils soient. Un chapitre entier est en effet consacré à 
leur influence et un autre à la destruction de cette «ver- 
mine» avec une critique virulente des organismes de 
protection et des réintroductions de rapaces. Ses nom- 
breuses observations ponctuelles témoignent d’une 
connaissance intime de l’espèce (très locale), mais 
il n’y a aucune donnée chiffrée ou synthétique et les 
seules illustrations sont des dessins (certes artistiques) 
de Tétras lyre. (MT) 


Les oiseaux ont-ils du flair ? 

160 clés pour comprendre les oiseaux 

Chazel L. & M, 2013, Éditions Quæ, Versailles, 239 p. (25 €) 

C’est un catalogue de réponses à 160 questions très 
variées que l’on peut se poser sur les oiseaux, leur évo- 


lution, leur anatomie, leur biologie, leurs relations avec 
l’homme, etc. Des questions parfois inattendues, voire 
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naïves dans leur formulation et des réponses toujours 
très développées, parfois incomplètes ou un peu sim- 
plistes, mais toujours compréhensibles pour les non 
spécialistes auxquels cet ouvrage est destiné et qui y 
trouveront sûrement beaucoup à apprendre. (MT) 


L’Oiseau au cœur 
40 photographes célèbrent les 100 ans de la LPO 


Collectif LPO, 2012, Éditions Sud-Ouest, Bordeaux (29,50 €) 


Parmi les événements destinés à marquer le centenaire 
de la LPO figure cette galerie de portraits d'oiseaux par 
40 photographes français. Photos souvent originales, 
voire exceptionnelles, parfois plus ordinaires mais 
qui toutes témoignent de la passion de leurs auteurs, 
exprimée aussi dans de courts textes de présentation. 
Des oiseaux européens, spécialement de nos marais ou 
des îles bretonnes, avec de courtes incursions jusqu’en 
Amazonie (Harpie spectaculaire!) et en Antarctique. 
Un hommage aux oiseaux qui devrait ravir même les 
plus blasés et un témoignage aussi de la diversité des 
photographes français. MT) 


Les oiseaux de mer et de rivage par la couleur 
Les oiseaux des forêts par la couleur 
Duquet M., 2013, Delachaux et Niestlé, Paris, 128 p. (12,50 € chacun) 


Deux guides pour débutants certes, mais propres à 
créer des vocations dont l’ornithologie a besoin. Une 
partie identification avec des planches, excellentes 
et bien commentées, des espèces classées selon la 
méthode, éprouvée pour les novices, de leur couleur 
dominante, puis une «fiche technique» par espèce 
avec photo et un texte, très précisément documenté. 
À offrir absolument à tous ceux qui commencent à 
s'intéresser aux oiseaux et à ceux qui cherchent une 
information de base sérieuse, de belles illustrations, un 
format de poche, pratique et pas cher. (MT) 
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RSPB birds 
Their hidden world 


Holden P., 2012, Bloomsbury Publ., Londres, 256 p. (15 £) 


Étonnant ce petit livre qui, malgré un format modeste, 
et de nombreuses photos, réussit à répondre à la majo- 
rité des questions que le profane peut se poser à pro- 
pos des oiseaux (biologie, écologie). Tout est passé en 
revue depuis les œufs et les nids, comportements ter- 
ritoriaux et sociaux, survie, longévité, migration, nour- 
riture, plumage, vol, vision, migrations, etc. Certes 
l’ensemble reste nécessairement incomplet, voire 
superficiel, mais néanmoins bourré de faits précis et 
d’explications intéressantes sur nos oiseaux européens, 
et pas uniquement. Textes et illustrations sont clairs, 
informatifs, faciles à lire. Un ouvrage bien dans la ligne 
des guides de la RSPB pour l'éducation sérieuse, la sen- 
sibilisation et le portefeuille du plus grand nombre. À 
lire et à offrir. (MT) 


Les oiseaux de Paradis 


Ottaviani M., 2072, Editions Prin, 45140 Ingré, 320 p. (40 €, port compris, à 
commander chez l’auteur : michelottaviani@orange.fr) 


Birds of Paradise 


Laman T. & Scholes E., 2012, National Geographic et Cornell Lab. Ornithology, 
Washington, DC, 228 p. (30 f) 

Deux beaux livres complémentaires sur les paradisiers. 
Le premier en français est une synthèse méthodique 
de la biologie des 41 espèces en 3-12 pages chacune, 
avec carte de répartition précise, photos, historique, 
bibliographie, etc., et en introduction une phylogénie 
détaillée de la famille. Le second, résultat de huit expé- 
ditions récentes, est surtout une galerie magnifique de 
plus de 200 photos grand format de paradisiers en 
parade, et même de milieux et conditions de photo- 
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graphie, où les textes insistent sur l’évolution des com- 
portements et la sélection sexuelle. Avant de partir en 
Nouvelle-Guinée, ne choisissez pas: achetez les deux! 
Et si vous voulez en savoir plus sur les paradisiers, 
leur découverte, leur vie, leur utilisation, avec encore 
plus de photos et de belles planches, ne manquez pas 
Drawn from paradise: the discovery, art and natural history 
of the Birds of Paradise de D. Attenborough & E. Fuller 
(20712, Collins, Londres, 240 p., 30£). MT) 


L'Homme et la Nature, la Nature et l'Homme 
Strenna L., 2013, Sang de la Terre, Paris, 351 p. (26,90 €) 


Cette analyse très fouillée des rapports de l’homme 
avec la nature et les animaux mérite d’être signalée ici, 
car elle est l’œuvre d’un ornithologue bien connu, pro- 
fesseur de philosophie de surcroît. D’où une multitude 
d’exemples précis (y compris sur nos oiseaux) à l’ap- 
pui de démonstrations et surtout de questionnements, 
dont la portée profonde devrait interroger beaucoup 
d’entre nous. (JMT) 


Classification phylogénétique du vivant 
Tome 2. Plantes à fleurs. Cnidaires. Insectes. 
Squamates. Oiseaux. Téléostéens. 


Lecointre G & Le Guyader H., 2013, Belin, Paris, 608p. (39 €). 


En 2001 ces deux auteurs publiaient leur Classifica- 
tion phylogénétique du vivant, un volume qui comblait 
un tel vide éditorial qu’il fut traduit en plusieurs lan- 
gues, y compris par Harvard University Press: c’est 
dire le sérieux de l’ouvrage. Dans ce second tome, 
Guillaume Lecointre et Hervé Le Guyader mettent à 
profit de nombreuses études nouvelles, pour présenter 
de façon détaillée la phylogénie de certains groupes. 
La partie dévolue aux oiseaux occupe les pages 410 à 
493. Un sous-chapitre est consacré à chaque «nœud » 
(embranchement) dans l’arbre phylogénétique: liste 
de quelques espèces représentatives, détail de carac- 
tères propres au groupe traité, avec force illustrations, 
indication des plus anciens fossiles connus, réparti- 
tion mondiale. À l’exception des Paléognates (Ratites, 
kiwis), des Ansériformes et des Galliformes, tous les 
oiseaux sont des Neoaves. Ces derniers se divisent en 
deux grands groupes, Metaves et Coronaves, bien iden- 
tifiés par la génétique mais beaucoup moins par les 
caractères anatomiques : de nombreuses convergences 
évolutives s’observent au sein de ces deux grands 
groupes. À une échelle plus fine, certains résultats pré- 
sentés n'étaient pas forcément attendus. Ainsi, les Psit- 
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taciformes (perroquets) et les Passériformes sont des 
groupes frères, et les Falconiformes en sont proches 
alors que sur l’arbre du vivant ils sont très éloignés 
des autres rapaces. Un clade des Colombiformes sensu 
lato regroupe les grèbes, les flamants, les phaétons 
aux côtés des pigeons et des gangas. Certains points 
font encore débat entre généticiens et anatomistes, 
en particulier le rapprochement des Ciconiiformes 
aux oiseaux marins pélagiques (dit Natatores: Pélé- 
caniformes, Procellariiformes, Sphéniciformes). Seul 
regret, ce travail ne détaille pas le groupe des Oscines 
(«oiseaux chanteurs»), qui compte pourtant 47% du 
nombre d’espèces d'oiseaux. Mais il est vrai que les 
passereaux étant plus proches entre eux qu’ils ne le 
sont de tous les autres oiseaux, l'étude de leurs rela- 
tions phylogénétiques est parfois complexe et il serait 
actuellement illusoire de proposer un arbre stabilisé 
représentatif de ces relations. À cela près, on trou- 
vera dans ce livre une mine d'informations et de sujets 
de réflexion sur les relations entre familles d’oiseaux, 
sans oublier les autres groupes qui sont traités selon le 
même plan dans cet ouvrage (P. Yésou) 


Eagles of Africa 
Knobel ]., 2012, Sunbird Publishers, Capetown, 216 p. (23,50 £) 


Splendides portraits de tous les aigles d'Afrique (y 
compris les hivernants), dont beaucoup d’attitudes 
ou de comportements très instructifs, tout comme les 
textes fournis qui les accompagnent. C’est beaucoup 


plus qu’un «coffee table book» ! (JMT) 


La Chouette chevêche 

Biologie, répartition et relations avec l’Homme 
en Europe 

Étienne P., 2013, Éditions Biotope, Mèze, 280 p. (35,50 €) 


Déjà auteur de monographies de plusieurs espèces, 
P. Étienne s’attaque à celle de la Chevêche d’Athéna 
(nom officiel de l’espèce depuis plusieurs années). 
Tous les aspects de la biologie de cette chouette y pas- 
sent, depuis l’origine et la classification des rapaces 
nocturnes jusqu'aux techniques d’étude, de conser- 
vation et même de photographie. Les données fran- 
çaises dominent certes, mais celles de toute l’Europe, 
du Portugal à la Turquie, sont fréquemment ajoutées. 
Les descriptions sont simples, précises complètes, tou- 
Jours illustrées de nombreuses photos. Des extraits de 
«carnets de terrain» renforcent ce recours à l’expé- 
rience directe, d’où les références bibliographiques ne 
sont pas exclues. Et quand vient l'analyse des causes de 
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régression, pas de grands développements théoriques 
sur la fragmentation et la survie des populations, mais 
un inventaire sans concession de l’état catastrophique 
de nos campagnes et de leurs ressources. C’est un 
tableau très fourni de tous les stades de la vie de la 
Chevêche d’Athéna, pratique, facile à lire et surtout à 
utiliser pour améliorer les observations, les suivis et la 
protection de l’espèce et de ses habitats. À recomman- 
der vivement aux «chouettologues» français pour les 
informations et les idées qu’ils y trouveront, comme 
pour les nombreuses photos qui Pillustrent. (MT) 


Hornbills of the World 

A photographic guide 

Poonswad P., Kemp À. & Strange M., 2013, Draco Publishing Ltd, Singapore, 
212p. (45 £) 

Les 57 espèces de calaos forment un ensemble très 
caractéristique des boisements tropicaux de l’Ancien 
Monde. Kemp et Poonswad ont déjà produit plusieurs 
ouvrages importants sur ce groupe, mais celui-ci est 
à la fois une mise au point récente des connaissances 
et le premier donnant plusieurs photos de toutes les 
espèces du monde, bien que de qualité irrégulière. 
Chaque espèce est traitée séparément, le plus sou- 
vent en 4 pages (taxonomie, distribution, statut, 
description , écologie, nidification) avec cartes (par- 
fois incomplètes en Afrique occidentale) et photos. 
L’écologie et le comportement des calaos est en outre 
bien synthétisé dans les chapitres généraux, de même 
que les problèmes et techniques de conservation dont 
l’équipe thaïlandaise est spécialiste. Le plus accessible, 
le plus attractif et le plus complet des livres sur les 
calaos. (MT) 


Jean-Marc Thiollay 
(jm. thiollay @wanadoo.fr) 
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NOUVELLES ORNITHOS : JUILLET-SEPTEMBRE 2013 
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I 4. Rossignol philomèle 
Luscinia megarhynchos, oiseau 
présentant les caractères de 
la sous-espèce orientale go/zii 
(précédemment L. m. hafizi), 
Donges, Loire-Atlantique, 
août 2013 (Étienne Giraudot). 
Première mention française 

de ce taxon. Noter le sourcil 
pâle assez marqué, les liserés 
blanchâtres sur les tertiaires 
et les moyennes et grandes 
couvertures alaires, ainsi que 
la longue queue rousse 
contrastant avec le reste du 
plumage gris sable. Eastern 
Nightingale,thefirstforFrance. 

















Marc Duqguet 








D 5. Bécasseau tacheté 
Calidris melanotos, juvénile, 
lac de Grand-Lieu, Loire- 
Atlantique, septembre 2013 
(Sébastien Reeber). Un 
classique de l’automne, 
dont on ne se lasse pas. 
Juvenile Pectoral Sandpiper. 


















































ES 7. Sarcelle marbrée Marmaronetta angustirostris, salins ES 2. Pufin des Baléares Puffinus mauretanicus leuciaue, 
d’Hyères, Var, août 2013 (Aurélien Audevard). La plupart des Sept-lles, Côtes-d'Armor, août 2013 (Armel Deniau). La mue 
40 données françaises sont d’août ou de début septembre avancée et la plus longue primaire pointue (plume juvénile) 
et la Camargue en fournit un bon tiers. Marbled Teal. indiquent un 2° année. Leucistic 2nd-cy Balearic Shearwater. 
| | \ | 4 
{| 
1 
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KE 3. Rousserolle isabelle 
Acrocephalus agricola, 1° hiver, 
baie de l’Aiguillon, Vendée, 
août 2013 (Julien Gonin). 
Noter le long sourcil pâle 
surligné de brun foncé et la 
projection primaire courte. 
First-winter Paddyfield Warbler. 
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KE 6. Engoulevent d’Europe 
Caprimulgus europaeus, adulte 
(de face) et ses deux jeunes, 
Saône-et-Loire, juillet 2013 
(Robert Masson). Les deux 
Jeunes ont encore quelques 
duvets sur la tête et leur 
queue est très courte. 

Adult (top) European 

Nightjar with its two young. 


82 7. Pluviers guignards 
Charadrius morinellus, adultes 
et Juvéniles, plaine de la 
Crau, Bouches-du-Rhône, 
septembre 2013 (Hugo 
Touzé). L'espèce s'arrête 
traditionnellement en 

Crau en fin d’été. Adult 

and juvenile Dotterel. 
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I 9. Outarde canepetière 
Tetrax tetrax, femelle/juvénile, 
plaine de la Crau, Bouches- 
du-Rhône, août 2013 (Frank 
Dhermain). Little Bustard. 
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KE 8. Vautour de Rüppell 
Gyps rueppellii, 2° année, 
plateau du Larzac, Aveyron, 
septembre 2013 (Bruno 
Berthémy). Trouvé affaibli 
dans le sud du Portugal 

le 7 juin 2013, cet oiseau 
fut placé en centre de soins 
et marqué à l’aile avant 
d’être relâché. Le 9 août, il 
était observé dans les gorges 
du Verdon, Var/Alpes-de- 
Haute-Provence, avant 
d’être vu sur le Larzac le 

10 septembre. Quatre jours 
plus tard, il se trouvait sur 
une placette de nourrissage 
dans les Pyrénées espagnoles. 
2nd-cy Ruppells Vulture tagged 
in South Portugal in June 2013. 
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[2 1. Phalarope à bec 
étroit Phalaropus lobatus, 
juvénile, Hyères, Var, août 
2013 (Aurélien Audevard). 
Noter le dos noir avec 

des bretelles jaunâtres et 
la calotte noirâtre typiques 
d’un juvénile. Juvenile 
Red-necked Phalarope. 
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KE 70. Mouette de Sabine 
Xema sabini, adulte, île 
d'Hoëdic, Morbihan, 
septembre 2013 (Christian 
Kerihuel). Le capuchon gris 
complet séparé du corps 
blanc par un fin trait noir, 
ainsi que le bec noir à pointe 
Jaune et les primaires à 
pointe blanche sont typiques 
d’un adulte en plumage 
nuptial. L'espèce migre 

en effet sous ce plumage 
avant d’effectuer une mue 
complète sur ses quartiers 
d'hiver. Adult Sabine’s Gull. 
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EN 12. Quiscale des marais 
Quiscalus major, femelle/mâle 
1% hiver, Salin-de-Giraud, 
Bouches-du-Rhône, 
septembre 2013 (Jean-Louis 
Burdet). Le front marqué, 

le sommet du crâne bombé, 
l’iris jaunâtre et la queue 
pas très longue, le sourcil 
pâle assez peu marqué 

et le dessous franchement 
roussâtre éliminent le 
Quiscale à longue queue 
Quiscalus mexicanus, 
nord-américain également. 
Oiseau sans doute arrivé sur 
un bateau. Female/1st-winter 
male Boat-tailed Grackle. 


13. Chevalier stagnatile 
Tringa stagnatilis, 2° année, lac 
de Grand-Lieu, Loire- 
Atlantique, août 2013 
(Sébastien Reeber). Noter 

le long bec droit très fin 

et les pattes verdâtres. 

2nd-cy Marsh Sandpiper. 
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Première mention 
du Rougequeue noir 
Phoenicurus ochruros 
de la race orientale 
phoenicuroides en 
France en 2011 


Le 12 novembre 2011, Jean Marc 
Guilpain et moi-même étions sur 
l’île d'Yeu, Vendée, pour une jour- 
née d'observation. En fin d’après- 
midi nous passons à la Bergerie, 
lieu-dit situé au centre de l’île et 
comprenant une exploitation 
maraîchère bio et un élevage de 
moutons. Peu fréquents sur l’île, 
les espaces découverts formés par 
les cultures et les prés attirent de 
nombreux passereaux. Un champ 


labouré bordé de haies avec un 
grand tas de compost retient 
notre attention. Alors que Pipits 
farlouses Anthus pratensis, Berge- 
ronnettes grises Motaailla alba alba 
et de Yarrel M. a. yarrelli se nourris- 
sent sur le compost, nous sommes 
intrigués par le plumage d’un 
rougequeue mâle assez farouche. 
Olivier Penard nous ayant rejoints, 
nous décidons de concentrer notre 
attention sur cet oiseau qui se 
perche en évidence sur le tas de 
compost et descend se nourrir à 
sa base. Toute alarme parmi les 
dizaines de passereaux présents le 
voit retourner au sommet de son 
observatoire. Une approche directe 
entraîne son départ derrière une 
haie, d’où il revient invariablement 
quelques minutes plus tard. Ce 
manège dure pendant toute l’heure 
de notre observation. Aucun cri ou 
chant n’a été entendu. 


DESCRIPTION DE L’OISEAU 


Aspect général. La silhouette de 
petit turdidé, l'attitude dressée 
avec de fréquents balancements du 
corps, le tremblement caractéris- 
tique de la queue indiquent un rour- 
gequeue. Un examen trop rapide 
du plumage nous fait d’abord 
conclure à un Rougequeue à front 
blanc Phoenicurus phoenicurus mâle, 
mais une observation plus attentive 
nous oriente vers une sous-espèce 
de Rougequeue noir Phoenicurus 
ochruros inconnue de nous trois. 

Plumage. Le ciel couvert a permis 
d'apprécier correctement les cou- 
leurs du plumage. La calotte et 
le manteau sont d’un gris moyen 
avec une légère nuance brune sur 


1. Rougequeue noir Phoenicurus ochruros, 
mâle de la sous-espèce orientale 
phoenicuroides, île d’Yeu, Vendée, 
novembre 2011 (Olivier Penard). 

Male Black Redstart of the eastern race 
phoenicuroides, the first for France. 
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NOTES 


2 & 3. Rougequeue noir Phoenicurus ochruros, mâle de la sous-espèce orientale phoenicuroides, île d’Yeu, Vendée, novembre 2011 
(Olivier Penard). Male Black Redstart of the eastern race phoenicuroides, the first for France. 


le manteau. Le menton, la gorge, 
la poitrine et les parotiques sont 
noirs, noir qui s'étend au-dessus de 
la racine du bec. Le haut du front 
présente une bande plus claire, 
fine mais bien visible, se prolon- 
geant jusqu'aux yeux. Le ventre et 
les flancs sont d’un roux orangé vif, 
nettement délimité de la poitrine 
noire. Le bas-ventre est plus clair 
avec des sous caudales délavées. 
Les rectrices externes sont rousses, 
tandis que les rectrices centrales 
tirent sur le brun. Les primaires 
sont brun foncé avec un léger liseré 
pale. Les autres rémiges sont de la 
même couleur, mais avec le bord 
externe nettement plus pâle. Les 
couvertures alaires sont gris-brun. 
Parties nues. Le bec et les pattes 
sont noirs. 


IDENTIFICATION 


La coloration de l’oiseau ne cor- 
respondant à aucune sous-espèce 
de Rougequeue noir connue des 
observateurs (aterrimus, ochruros, 
gbraltariensis,  semirufus),  l’identi- 
fication a été effectuée le soir sur 
le continent à partir des notes de 
terrains et des photographies réa- 
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lisées. La possibilité d’un hybride 
Rougequeue noir x Rougequeue 
à front blanc a été écartée, car le 
plumage de loiseau présentait un 
aspect net avec des zones colorées 
clairement délimitées et unies. La 
combinaison de l’absence de plage 
alaire claire, du ventre et des flancs 
roux orangé, du fin bandeau clair 
au front, ainsi que les couleurs du 
manteau, de la tête et de la poi- 
trine, nous ont amené à identifier 
un Rougequeue noir de la sous- 
espèce orientale phoenicuroides. Pour 
cette identification, les sources 
documentaires à notre disposition 
décrivant cette sous-espèce étaient 
peu nombreuses et une seule, le 
«Heinzel», comporte une illustra- 
tion (Heinzel et al. 1996). 


DISCUSSION 


Au fil des années, l’île d’Yeu devient 
un site privilégié pour l’observation 
des passereaux lors de la migra- 
tion automnale (Hindermeyer & 
Hindermeyer 2011). Le Rouge- 
queue noir, présent sur l’île toute 
l'année, nicheur peu fréquent mais 
hivernant régulier, est très souvent 
contacté à cette époque. Quanti- 


tativement les passages migratoires 
pré- et postnuptiaux sont variables. 
Fin octobre 2008 et 2010, une 
cinquantaine d'individus étaient 
observés sur le site de la Beroerie. 
Jusqu'à présent, seule la sous- 
espèce gbraltariensis avait été iden- 
tifiée sur lle. 

La sous-espèce phoenicuroides est 
présente en Asie centrale: elle niche 
dans le nord-est de l'Iran et en 
Afghanistan, et migre |\usqu’au sud 
de l’Irak et en Inde pour hiverner 
(Hüe & Etchécopar 1970). L’ob- 
servation de cet individu s'inscrit 
dans une période marquée, depuis 
la mi-octobre 2011, par l’arrivée en 
France d’espèces migratrices asia- 
tiques: Pie-srièche isabelle Lanius 
isabellinus, Pouillot de Pallas Phyllos- 
copus proregulus, Bécasseau à longs 
doiots Calidris subminuta. Cette 
sous-espèce orientale du Rouge- 
queue noir a été observée simulta- 
nément en Grande-Bretagne - deux 
mâles de 1 année, l’un du 11 au 
17 novembre dans le Kent, l’autre 
du 16 au 21 novembre dans le 
Northumberland (Hunt 2011) - et 
en d’autres points d'Europe (V. le 
commentaire de la CAF). Notre 
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Commentaire du CHN. Entre le plumage chatoyant du Rougequeue à front blanc Phoenicurus phoenicurus mâle et celui, plus 


terne et discret, du Rougequeue noir P. phoenicuroïdes, il existe a priori peu de risques de confusion. Pourtant, si l’identifica- 
tion des mâles des sous-espèces présentes en Europe de l’Ouest - P. p. phoenicuroides, P. o. gibraltariensis et P. 0. atterimus - est 
aisée, la situation devient plus complexe quand on considère les sous-espèces orientales. En effet, la variabilité des plumages 
entre taxons est considérable chez le Rougequeue noir. Pas moins de sept sous-espèces sont actuellement reconnues chez 
le Rougequeue noir, et seules les deux occidentales présentent chez le mâle les parties inférieures noirâtres auxquelles les 
observateurs français sont habitués. Au premier coup d’œil, individu observé sur l’île d’Yeu évoque plutôt un Rougequeue à 
front blanc qu’un Rougequeue noir. Flancs et ventre roux orangé, masque noir surligné d’un fin trait blanc sur le front: rien 
qui fasse penser a priori au Rougequeue noir. Pourtant, l’étendue importante du noir sur la poitrine et du rouge orangé sur 
le ventre ne conviennent pas pour un Rougequeue à front blanc. Cette répartition des teintes se rencontre en revanche chez 
trois sous-espèces du Rougequeue noir: P. o. rufiventris, P. o. semirufus et P. o. phoenicuroides. Chez rufiventris et semirufus, les 
parties supérieures sont toutefois plus noires que grises. En outre, chez semirufus, le noir de la gorge descend encore plus bas 
sur la poitrine que chez l’oiseau de l’île d’Yeu (Hunt 2011). En revanche, la démarcation nette sur la poitrine, la coloration 
gris brunâtre du dos et du manteau, la coloration roux orangé uniforme jusqu’au bas du ventre sont des critères de plumage 
de phoenicuroides. || existe toutefois un piège pour l’identification du Rougequeue noir oriental: les hybrides entre les deux 
espèces de rougequeues présentes en Europe montrent un plumage intermédiaire susceptible d’entraîner une confusion. 
Cependant, ces hybrides ont généralement une démarcation moins nette sur la poitrine, un panneau alaire pâle, ainsi qu’une 
zone blanchâtre allongée sur le ventre. Par ailleurs, la structure alaire est déterminante pour séparer le Rougequeue à front 
blanc, le Rougequeue noir et les hybrides (Steijn 2005). Chez le Rougequeue à front blanc, la primaire p6 est nettement plus 
courte que p5, ce qui donne à l’aile une forme plus pointue que chez le Rougequeue noir dont les longueurs de p5S et p6 
sont proches. Sur l’aile fermée, cette différence entraîne un espacement différent entre ces trois primaires. Le ratio pS-p6/ 
p6-p7 est en moyenne de 1/0,90 chez le Rougequeue à front blanc contre 1/2,29 chez le Rougequeue noir occidental (et 
1/2,19 chez le Rougequeue noir oriental). Les hybrides présentent des caractéristiques intermédiaires avec un ratio moyen 
de 1/1,33. En l’absence de capture, l’utilisation des photographies de bonne qualité permet d’évaluer ce ratio: sur l’oiseau 
de l’île d’Yeu, il est de l’ordre de 1/2, c’est-à-dire dans la variabilité de phoenicuroides, et il est trop important pour un hybride. 
Il s’agit donc bien ici d’un Rougequeue noir oriental. Les photographies disponibles montrent des rémiges, un manteau et 
un dos oris brunâtre, un bas-ventre légèrement plus clair que le reste des parties inférieures, ce qui indique plutôt un mâle de 
1" année. Néanmoins, en l’absence de capture, il n’est pas possible d’être affirmatif sur l’âge de cet oiseau. 

Commentaire de la CAF. La sous-espèce phoenicuroides du Rougequeue noir Phoenicurus ochuros niche dans les montagnes 
d’Asie centrale, en particulier dans l’Altaï et les monts du Tien Shan, jusqu’en Mongolie. Migratrice au long cours, cette po- 
pulation hiverne dans le centre et l’ouest de l’Inde, en Iran, dans la péninsule Arabique, en Somalie et en Éthiopie, des oiseaux 
joignant occasionnellement l'Égypte et le Soudan. Les sites d’hivernage les plus méridionaux sont atteints à partir d'octobre 
(Cramp 1988, Steijyn 2005, Ertan 2006). Sa répartition et ses migrations rapprochent donc cette sous-espèce d’autres taxons 
centre-asiatiques parvenant en Europe, comme la Pie-grièche isabelle Lanius isabellinus ou le Pouillot de Hume Phylloscopus 
humei. De plus, la mention discutée ici prend place dans un contexte d’observations multiples de cette sous-espèce en Europe 
en octobre et novembre 2011 (Birding World 25 [2012]: 39): en Suède, pas moins de sept données se sont échelonnées du 
15 octobre au 24 novembre; à cette dernière date, un oiseau était découvert à Chypre, où il sera observé jusqu’au 22 dé- 
cembre ; entre temps, un oiseau était noté aux Pays-Bas le 13 novembre, un autre en Allemagne du 13 au 17 novembre, en 
coïncidence avec les observations de Grande-Bretagne rappelées par Bertrand Isaac dans sa note (11-17 novembre dans le 
Kent; un autre oiseau dans le Northumberland du 16 au 21 novembre) et avec celle de l’île d’Yeu, la plus occidentale de cette 
série. Dans ce contexte, la CAF considère comme naturelle l’origine de l’oiseau objet de cette note, et a inscrit la sous-espèce 
orientale phoenicuroides du Rougequeue noir Phoenicurus ochruros en catégorie A de la Liste des oiseaux de France sur la base 
de l’individu mâle, vraisemblablement de 1" année, observé et photographié sur l’île d’Yeu, Vendée, le 12 novembre 2011. 
RÉFÉRENCES 
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evolutionary history of Eurasian Redstarts. Acta Zoologica Sinica 52 (suppl.): 310-313. : Hunr B. (2011). The Eastern Black 
Redstarts in Kent and Northumberland - the first confirmed British records. Birding World 24: 460-466. - STEyN L.B. (2005). 
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observation, homologuée par le 
CHN, constitue la première men- 
tion française de cette sous-espèce. 
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SUMMARY 


Black Redstart of eastern race phoe- 
nicuroides, new to France. On 12th 
November 2011, a male Black Redstart 
of the eastern race phoenicuroides was re- 
corded and photographed on the island of 
Yeu, Vendée (western France). Accepted by 
the French rarities Committee (CHN) this 
is the first record of this taxa for France. lt 
was added to category À of the French List 
by the French Avifaunal Committee. 


Bertrand Isaac 
(bertrandisaac@orange.fr) 


Un Goéland marin Larus marinus capture 
un Phalarope à bec large Phalaropus fulicarius 


Une scène de prédation éton- 
nante s’est déroulée au pied de 
la pointe de la Chaîne à Cancale, 
Ille-et-Vilaine, le 2 janvier 2013. Ce 
jour-là, vers 10h00, Liliane Man- 
ceau, Marie-Claire Fouillard et moi 
nous installons sur le promontoire 
habituel pour observer à la longue- 
vue le chenal entre la pointe et l’île 
des Rimains. C’est l’étale de pleine 
mer (coefficient 7/4) et le temps est 
frais, sans vent marqué ni houle. 





Des: 
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Assez rapidement, notre regard 
se pose sur un Phalarope à bec 
large Phalaropus fulicarius adulte en 
plumage internuptial, petit bour- 
chon flottant de manière tout à 
fait caractéristique à la surface du 
plan d’eau, à une bonne centaine 
de mètres du trait de côte. L'oiseau 
semble calme, dans une attitude 
de repos. Pendant 1 ou 2 minutes, 
le courant le rapproche lentement 
dans la direction de notre terrasse 
naturelle d’observation. 

C’est alors que venu de nulle part, 
un Goéland marin Larus marinus 
adulte qui traversait le chenal en 
ligne droite à quelques mètres de 
hauteur, décroche soudain de sa 
trajectoire et effectue un piqué 


1. Goéland marin Larus marinus ayant 
capturé un Phalarope à bec large Pha- 
laropus fulicarius, Cancale, Ille-et-Vilaine, 
janvier 2013 (Yves Blat). Great Black- 
backed Gull having caught a Red Phalarope. 


NOTES 


sur le phalarope pour le capturer, 
comme s'il avait saisi au dernier 
moment l’opportunité qui s’offrait 
à lui en survolantle limicole inatten- 
tif. Le goéland attrape le phalarope 
par l'arrière alors qu’il s'envole, en 
le pinçant dans son bec au niveau 
de l'épaule et de la base de l'aile. 
S’ensuit une série brève de mour- 
vements brusques du goéland qui 
s’est posé sur l’eau et qui cherche 
à neutraliser sa victime en lui rom- 
pant la nuque. Une méthode effi- 
cace, car en quelques secondes à 
peine, le phalarope semble déjà 
ne plus montrer de signe de résis- 
tance et pend du bec puissant du 
laridé qui l’a saisi par la patte. À 
peine quelques instants de répit et 
un Grand Cormoran Phalacrocorax 
carbo tout aussi opportuniste ayant 
dû repérer la scène à distance vient 
se poser Juste à coté du prédateur. 
Sous la pression du cormoran, le 
goéland décolle pour s'enfuir, tout 
en avalant sa proie d’un seul coup. 
Un moment rare, étrange, aux 
enchaînements rapides, avec des 
protagonistes surprenants, autant 
par la singularité spécifique de la 
victime que par le fait qu’il s'agisse 
d’un adulte a priori en possession 
de tous ses moyens, démontrant, 
s’il en était encore besoin, la palette 
de ressources trophiques qu’est 
capable d’exploiter le Goéland 
marin. 


SUMMARY 

À Great Black-backed Gull preda- 
ting a Red Phalarope. On 2 January 
2013, in Cancale, Ille-et-Vilaine, northern 
Brittany an adult Great Black-backed Gull 
was observed catching a winter adult Red 
Phalarope swimming on the surface of the 
sea. Threatened by a Great Cormorant the 
gull swallowed the phalarope whole and 


flew off. 


Yves Blat 
(yves.blat@cneap.fr) 
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Cocheurs de France: 
le site évolue déjà ! 


Dans le précédent numéro d’Orni- 
thos, nous vous annoncions la créa- 
tion du site «Cocheurs de France» 
(www. cocheurs.fr), fruit du travail de 
Kaelis et Corentin Morvan et d’An- 
toine Rougeron. Remplaçant l’an- 
cien classement des cocheurs de 
France, ce site vient déjà de subir 
d'importantes améliorations. La 
nouvelle version fonctionne sur le 
même principe que le classement 
proposé par Netfugl avec une liste 
d'espèces de référence établie par 
l'AERC et par la CAF, le tout après 
ouverture d’un compte personnel. 
Au programme désormais: une 
liste France, 22 listes régionales, 
3 listes insulaires, des trophées 
ou encore la géolocalisation des 
coches. (Pour toute remarque, 
écrivez à contact@cocheurs.fr). 





L’Oie à bec court: 
un modèle d’oie…. 


Pour leur survie, les oiseaux migra- 
teurs sont largement tributaires des 
haltes migratoires, où ils se repo- 
sent et peuvent reconstituer leurs 
réserves énersétiques. Lorsque le 
changement climatique fait dispa- 
raître ces lieux d’escale, cela a un 
impact sur la condition physique 
des oiseaux. Les chercheurs de l’ins- 
titut d'écologie des Pays-Bas ont 
développé un modèle grâce auquel 
on peut mesurer les conséquences 
de modifications des ressources 
alimentaires sur un site migratoire. 
Les réactions prévisionnelles d’une 
oie «modèle» sur les changements 
climatiques ont été comparées 
avec la façon dont l’Oie à bec 
court Anser brachyrhynchus a effecti- 


vement adapté son comportement 
entre 1990 et 2004. D’après les 
résultats, il ressort que le modèle 
mathématique a une grande 
valeur prévisionnelle. Il existe deux 
population séparées de l’Oie à bec 
court. La population du Spitzberg 
hiverne au Danemark, aux Pays- 
Bas et en Beloique et retourne au 
Spitzberg par la Norvèce. L’autre 
population passe l’hiver en Angle- 
terre et rejoint ensuite le Groen- 
land ou l'Islande. Les oies doivent 
atteindre leur destination finale au 
moment où la toundra n’est plus 
enneigée et elles doivent repartir 
avant la première période de gel. 
Les oiseaux se basent sur la végé- 
tation et savent pour ainsi dire où 
en est le printemps à des centaines 
de kilomètres de là. Ils adaptent 
leur comportement migratoire et 
arrivent juste au moment où les 
ressources alimentaires sont les 
plus abondantes. Les oies se pro- 
gramment donc sur le changement 
du climat. En cherchant des sites 
favorables pour faire leurs réserves 
de graisse, elles atterrissent souvent 
dans des zones agricoles d’où elles 
sont chassées. Des accords inter- 
nationaux sur la gestion de la tota- 
lité de la voie migratoire sont donc 
souhaitables. (WB: Journal of Animal 
Ecology 77-4) 





Mésançges azurée 
et de Pleske en Europe 


La Mésange azurée Cyanistes cyanus 
niche en Biélorussie, en Russie et 
en Ukraine, et occasionnellement 
en Finlande. Ce n’est que dans la 
partie européenne de la Russie que 
cette espèce est assez commune. 
Elle est plus rare à l’ouest de la 
Volga. En Biélorussie nichent plu- 
sieurs centaines de couples et la 
population nicheuse en Ukraine est 
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estimée à environ 10-15 couples. 
Espèce erratique, la Mésange azu- 
rée est principalement observée 
entre avril et octobre en Europe 
centrale et septentrionale, où le 
nombre total de mentions est de 
119 jusqu’en 2010, la plupart en 
Finlande et en Pologne (55%). 
Les observations les plus occiden- 
tales se situent en Croatie (hiver 
1898-1899) et dans le Midi de la 
France (hiver 1907-1908). Ces 
dernières décennies, le nombre 
d'observations en Europe centrale 
a beaucoup diminué et au cours 
des 20 dernières années, on n’a 
noté que 29 cas, principalement 
en Finlande et en Pologne. Presque 
la moitié des données se situent au 
xx siècle et dans la première moi- 
tié du x< siècle. L'hybride Mésange 
azurée x Mésange bleue C. caeruleus, 
connu sous le nom de Mésange de 
Pleske, est très rare en dehors de la 
zone de sympatrie. Jusqu'en 2011, 
27 ont été observés en Europe. 
Dans la période 2000-2011, il y 
a eu une recrudescence avec 13 
nouveaux cas. Des Mésanges de 
Pleske ont ainsi été observées dans 
12 pays, la plupart en Lettonie et 
en Pologne, non loin des zones 
de nidification en Europe de l'Est. 
Quelque 96 % des cas concernaient 
des observations automnales, mais 
il existe aussi une observation prin- 
tanière en Finlande. || s'agissait à 
chaque fois d’un seul individu, et 
dans 74% des cas, il avait été cap- 
turé dans un filet. Le rapport entre 
le nombre de Mésances azurées et 
le nombre de Mésanges de Pleske 
observées a cependant changé, le 
nombre d'observations de l’hybride 
ayant significativement augmenté, 
sans doute parce que par le passé, 
faute de critères d'identification 
suffisamment précis, beaucoup de 
Mésanges de Pleske ont été à tort 
étiquetées comme Mésanges azu- 
rées. (WB: Dutch Birding 34-4) 
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Une nouvelle espèce 
de chouette découverte 
au sultanat d’Oman ! 


Le 24 mars 2013 à 0h19, alors 
qu'ils effectuaient des enregistre- 
ments de Petit-duc de Bruce Otus 
brucei dans les monts Al Hajar, au 
nord-ouest du sultanat d’'Oman, 
René Pop et Magnus Robb ont 
à plusieurs reprises entendu la 
voix d’un rapace nocturne qu'ils 
ne connaissaient pas. Le rythme 
évoquait le chant d’une chouette 
du genre Strix, mais à leur grand 
étonnement il ne correspondait 
à aucune des espèces présentes à 
Oman, en Inde, en Afrique ou dans 
le Paléarctique occidental. Aucun 
chant ne sera entendu jusqu’à la 
veille de leur départ le 28 mars. 

Dans la nuit du 27 avril 2013, 
Arnoud van den Berg et Magnus 
Robb étaient de retour à Oman 
et entendirent un autre oiseau à 
quelques kilomètres du premier 
site. Attirée à la repasse, la chouette 
se posa à 40 m de la route où ils 
purent l’observer à la lueur d’une 
torche: taille moyenne, silhouette 
de Strix, pas d’aigrettes, tête un peu 
plus petite que celle d’une Hulotte, 
bande pectorale sombre, stries 
longitudinales. L'appareil photo 
n'étant pas prêt, aucun cliché ne 
put être pris. ni les jours suivants. 
Les enregistrements réalisés en 





1-2. Chouette d’'Oman Strix omanensis, 
Al Hajar, sultanat d’Oman, mai 2013 
(Arnoud van den Berg). Omani Owl. 


mars et en avril étaient clairement 
différents des vocalisations de la 
Chouette de Butler Strix butleri, pré- 
sente dans le sud d’Oman, mais 
absente du nord du pays. 

Le 22 mai 2013, Arnoud van den 
Berg et sa compagne Cecilia reve- 
naient à Oman, dans le but de faire 
des photos de cette chouette mys- 
térieuse. Contre toute attente, l’es- 
pèce s’avèra loquace à cette saison, 
chantant longuement toutes les 
nuits. Trois territoires furent ainsi 
repérés dans un wadi, où Arnoud 
van den Berg fera les premières 
photos le 24 mai, puis d’autres les 
Jours suivants. 

Arnoud et Cecilia y reviendront le 
23 juillet, mois très chaud durant 
lequel les chouettes furent moins 
actives qu’en mai. Pourtant, ils 
parviendront à faire de nouveaux 
enregistrements et d’autres photos. 
Le secret fut gardé jusqu’à la sou- 
mission d’un article en septembre 
et le 4 octobre 2013, l'existence 
de Strix omanensis était révélée à la 
communauté ornithologique dans 
la revue néerlandaise Dutch Birding. 
Appelée Omani Owl en anglais, son 
nom français devrait être Chouette 
d’'Oman. (MD d’après le blog de 
Magnus Robb, The Sound Approach 
http://soundapproach.co.uk) 
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Merci de prendre le temps de répondre à ce questionnaire qui nous permettra de mieux cerner vos attentes 
et d'améliorer encore notre revue. Vous pouvez nous retourner ce formulaire par courrier postal après 
l'avoir complété, mais aussi y répondre avec un smartphone en scannant le flashcode ci-dessus ou en 
ligne en vous connectant à: http://www.mon-enquete-enligne.fr/index.php?sid=54641 Slang=fr 


1 — LA REVUE 


1.1 Trouvez-vous l’apparence générale d’Ornithos (maquette, mise en page, photos, etc.) : 


Très bien Satisfaisante Peu attrayante [Entourer une seule réponse] 


1.2 La typographie (les caractères du texte) rend-elle la lecture ? 


Agréable Difficile [Entourer une seule réponse] 


1.3 Que modifieriez-vous pour améliorer encore la présentation de la revue ? (facultatif) 


EEE EE EEEEZÀE [Écrire votre réponse ici] 


1.4 Trouvez-vous que la place de ces articles dans la revue est: /Cocher une seule case pour chaque rubrique] 












































Trop importante Pas assez importante Juste ce qu’il faut 

Statut national d'espèce O O O 
Article sur une espèce 

du Paléarctique done O 9 9 

Article d'identification O O O 

Compte rendu d'enquête nationale O O O 

Article sur les oiseaux rares O O O 

Rapport oiseaux nicheurs rares O O O 

Rapport annuel du CHN O O O 

Notes d’ornithologie française O O O 

Points chauds français O O O 

Points chauds étrangers O O O 

En direct du CHN O O O 

En direct de la CAF O O O 

Analyses bibliographiques O O O 

Nouvelles ornithos en images O O O 

Notes O O O 

Infos O O O 


1.5 Avez-vous apprécié les numéros thématiques (Grand Tétras, Anatidés) ? 


Oui Non [Entourer la bonne réponse] 
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2 — QUI ÊTES-VOUS ? 


2.1 : Vous êtes: Une femme Un homme 
2.2 Quel âge avez-vous? Moins de 18 ans 


46-55 ans 56-65 ans 


18-25 ans 


2.3 Quelle est votre profession ? (facultatif) 


3 — QUEL « ORNITHO » ÊTES-VOUS ? 


3.1 Depuis combien d’années observez-vous les oiseaux ? 
Moins de 5 5-10 11-20 21-30 


3.2 Sortez-vous souvent sur le terrain ? 


Environ une fois par mois Environ une fois par semaine 


3.3 Faites-vous des voyages ornithologiques à l’étranger ? 
Oui Non 


3.4 Quels sont vos centres d’intérêt ornithologiques préférés ? 


Étude ornithologique Suivi d’une espèce 


Participation à des enquêtes Observation de la migration 


Observation d’oiseaux rares 


3-5 De quelle association ornithologique êtes-vous membre? (facultatif) 


LPO: Oui Non 


4 — QUEL LECTEUR OÙ LECTRICE ÊTES-VOUS ? 


4,1 Depuis combien d'années lisez-vous Ornithos ? 


4,2 Lisez-vous Ornithos: 
En tant qu’abonné(e) Au sein de votre association 

Un(e) ami(e) vous le prête En bibliothèque 

4.3 Êtes-vous abonné(e) à d’autres revues ornithologiques ? 


4.4 Si oui, laquelle ou lesquelles ? 
Alauda 
Dutch Birding 


L’Oiseau magazine 
Birding World 


Nos Oiseaux 
Limicola 


Plus de 65 ans 


Plusieurs fois par semaine 


Suivi d’un site 
Voyages ornithologiques 
AUCIEDIÉEISeAE 


Autre (précisez): 


[Entourer la bonne réponse] 


26-35 ans 36-45 ans 
[Entourer la bonne réponse] 


[Écrire votre réponse ici] 
Plus de 30 [Entourer la bonne réponse] 
[Entourer la bonne réponse] 
Chaque jour 

[Entourer la bonne réponse] 


[Entourer 3 réponses au maximum] 


Identification 
Baguage 


[Entourer la bonne réponse] 


[Écrivez votre réponse en chiffres] 


[Entourer une seule réponse] 
Au sein d’un bureau d’étude 
Autre (précisez) :............................ 


Oui Non  /Entourer la bonne réponse] 
[Entourer les bonnes réponses] 
Aves British Birds 


Autre (précisez): .…................ 


Merci d’avoir pris le temps de participer à ce sondage. Veuillez envoyer votre questionnaire dûment rempli 
avant le 31 décembre 2013 à: Sondage Ornithos, Marc Duquet, 22 avenue du Tambourin, 34230 Vendémian 
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PROMOTION ! 


Une jumelle“ Leica à prix doux 
du {f octobre au 31 décembre 2013 





Découvrez chez votre revendeur agréé Leica 
l'offre sur toute la gamme des jumelles 
LEICA DUOVID, ULTRAVID, TRINOVID 

et lunettes TERRESTRES LEICA. 


Exemple Kit Leica Digiscopie : 

Leica APO 82 + Pied en carbone + 
Housse de protection + Bague digiscopie + 
Leica X2 + Viseur EVF2 


4 990 € TTC au lieu de 6 365 € TTC 


Offre valable du 1°" octobre au 31 décembre 2013 
dans les points de vente acceptant l'opération. 


*à l'exception des GEOVID 





Æ UN REGARD ENTIEREMENT NOUVEAU 


[=] 
[=] En MUUAXAU ATX / STX: TELESCOPES MODULAIRES 


ATXSTX.SWAROVSKIOPTIK.COM La série ATX/STX ouvre un nouveau monde de fonctionnalités. Pour la première 
fois, l’utilisation de lentilles d'objectif de différentes tailles permet d'ajuster 
les performances du télescope. Par exemple, vous pouvez sélectionner 

une lentille d'objectif de 95 mm pour observer des oiseaux sur une plaine 
boueuse ou sur le littoral côtier, et profiter ainsi d’une résolution cristalline 
incroyablement détaillée et d’une capacité de grossissement de 70x. 
Pour votre prochain voyage — ou si vous comptez passer de longues 
journées sur le terrain —, optez simplement pour la lentille d'objectif 
compacte de 65 mm. Vous serez ainsi prêt à affronter toutes les 
situations, et aurez la certitude de ne manquer aucun moment spécial. 
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